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LES EALX POTABLES

ET

LE PLOME.

L'eau est la vie des grandes cités
et son abondance en est leluxe.

L'eau est indispensable á la vie, ello est le plus
considérable de nos éléments constitutifs. II ne faut

point croire que toutes les caux conviennent pour
ralimentatlon de rhomme. L'eau est potable quaud

elle est limpide, légére, aérée, douce, froide en été,
tiéclc en biver, sans odeur, d'une savem* fraiche,
vive, agréable; eUe ne doit éti-e ni fade, ni piquante,
ni salée, ni douceátre, ni acerbe, ni sulfúrense; elle
doit bouillir sans se troubler ou former de dépót.
Les légumes seos et les viandes y cuiront sans y
dui'cir ; le savon s'y dissoudra sans former de gru-
meaux. Elle n'occasionnera ni pesanteur, ni trouble
dans les digestions. Telles sónt les conditions que
tous Ies médecins, que tous les hygiénistes ont

V

Ix*'*'



des

íautauparavanfteaite' S°™«. ">"5 il
"i sur du ™c oi
doises ou sm' des tuUcs. " '' ™''' "''"

recu le Suflinrraéra™®!™'® 9"' "■«
point un excés dp nrin • contiennenfc

«sdaniduerlfpSS
spurces pour l'aUmentalioa et les" 'u^'. ftiques. ^ usages domes-

■ set":" urs:::
pom- alimenterune viUe ''''''''
conduire, de leur émergenra ' f
triiution, dans des aqueducs
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grande solubilité dans l'eau de l'oxygéne que de
Tazóte. L'eau est trés chargée d'acide carbonique qui
pi'ovient de Tair atraosphérique et de Tair combiné

dans le sol. Le sol peut, en effet, renfermer jusqu'á
245 fois autant d'acide cai'bonique que Tair normal.

(Boussingault et Lévy.)
Les eaux varient beaucoup dans leur composition.

L'air contient de Tacide azotique (Berthelot, Chapuis,
Hautefeuille), de Tammoniaque (Dehérain, Schlce-

sing), de Tozone en proportions variables suivant les
lieux et les époques (A. Lévy). Au contact de l'eau ees

corps se dissolvent, ce qui fait que trés souvent l'eau
les renferme.

L'azote nitrique est contenu dans l'eau, car 11 y
arrive par les pluies et par la décomposition des
matiéres organiques. Les quantités dissoutes dans
l'eau varient suivant les saisons, les mois; ainsi,

dans les années 1877, 1878, 1879, 1880, 1881, les

moyennes d'azote nitrique contenu dans l'eau de
pluie par Utre ont été :

En janvier, de

— février, —

— mars, —

— avril, —

— mal, —

— juin, —

— juillet, —

7— aoút, —

— septem. —

— octob., —

— novemb.—

— décem.,—

O-gr

O,

O,

O,

O,

O,

O,

O,

O,

0,

0,

1,

7

5 -

5

8

7

6

7

9

9

7

9
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Les eaux contiennent done bcaucoup de corps qui
varient en quantité suivant les lieux ct suivant Ies

époques. Ainsi, d'aprés Boussingault, 1 métre cube
d'eau de Seine prise au pont de la Concorde contient
Ogr. 12 d'ammoniaque. Ghatin y a trouvé de l'urée,
des urates, de l'hycLrogéne sulfuré, et sur certains
points.jusqu'ál gramme de matiéres organiques par
litre. La Seine contient, au pont de l'AIma, sur la
rive gauche, O gr. 00025 d'ammoniaque par litre et
á Asniéres O gr. 005 (Boudet).
L'acide nitrique est en plus jgrande proportion:

Ógr. 007 á Passy, O gr. 005 á Neuilly et O gr. 008 au
pont de l'AIma (Boudet). En janvicr 1859,1'eau de
Seine contenait par litre :

Acide carbonique, 22®® 6
. Azote, 21 4

Oxygéne, 4 (Peligot),

^ Ce mélange gazeux possédait done 41,7 pour 100
d acide carbonique; cette proportion a varié en fé-
vrier (54,6 pour 100), en mars (30 pour 100).
(Grellois.)

Voici, pour les mois d'octobre et de novembre,
or re dans lequel les eaux de Paris doivent étre

rangées au point de vue de la pureté :
Octubre . Vanne, Dhuys, Seine (amont), Marne,

Ourcq, Seine (aval). '

Novembre : Vanne, Marne, Dhuys, Seine (aval),
Seine (amont), Ourcq.
plus erinT ^ "Íes quantités de plus en

n sa t bien cé que l'on paye,mais on ne

4
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sait pas ce que l'on boit. Les eaux 'de diverses prove-
nances sont tontes plus ou moins mélangées entre
elles dans les canalisations.

A la campagne, on obtient l'eau potable soit en la
retiran t d'un puits a l'aide d'un sean ou d'une
pompe, soit en la prenant dii-ectement aux riviéres
ouauxsources. Dans les villes, l'eau estamenée dans

des réservoirs á l'aide d'aqueducs ou de machines

élévatoires, répartie ensuite dans différents quai'tiers
par des conduits en fer, et enfin distribuée dans les
maisons íi l'aide de branchements et de colonnes

montantes. Ces derniers, ainsi que les tuyaux d'as-

piration des pompes, sont ou en plomb, ou en fer, ou
en cuivre, ou en plomb doublé d'étain, ou en plomb
sulfuré. Le but de l'étude que nous publions est de
montrer dans quelles conditions se produit la véné-
nosité des eaux distribuées par des tuyaux de plomb,
et si ces conditions ont des chances de se réaliser

dans les conduits ordinaii-es en plomb.

L'eau qui traverso les tuyaux de plomb est-elle
nocivo ou inoífensive ?

Nous n'hésitons pas á répondre quelle est trés
nocivo et qu'il existe de grands dangers á l'absorber.
Nous appuyons notre opinión- sur de nombreuses
preuves que nous allons énumérer en partie.
Du temps des Romains, on se servait, comme

conduites maitresses, de gros tuyaux en plomb,

car les petits tuyaux ne se fabriquaient pas alors.
Les eaux ainsi amenées et réparties dans Rome

avaient une action sur le métal des tuyaux, car elles

furent reconnues nuisibles á la santé par Vitruve,
par Gallen.
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Cependant, á celte épogue, ainsi que nous venons
de le diré, les conduites étant beaucoup plus grosses
que celles dont on se sert maintenant, le danger
était beaucoup moins grand, car les surfaces de con-
tact de l'eau et du metal étaient beaucoup moindres
qu'á présent, proportionnellement á la masse de

l'eau qui passait dans les tuyaux.

Pendant la longue pcriode du moyen-áge et des '
temps modernes jusqu'au xviii" siécle, on se servait

peu de tuyaux pour amener l'eau, on la puisait
directcment dans les puits ou les riviéres; cepen
dant, quelques antigües et célebres villes,conservant
encere les restes de la splendeur romaine, étaient '
munies d'une distribution d'eau; les empereurs
d'Allemagne défendü-ent l'emploi des tuyaux de
plomb dans ees villes.

Au xviii" siécle, la science, quisortait enfln de son
long état de torpeur, commenca á connaítre l'étiolo-
gie de beaucoup de maladies. Tronchin, médecin du
régent, vivant vers le milieu de ce siécle, á Ams-
terdam, remarqua qu'il y avait fréquemment dans
cette ville des coligues trés douloureuses, appelées
coligues séches (on les nomme maintenant coligues
saturnines). Recherchant la cause de cette maladie
il fut conduit, par une étude approfondie, a l'attri-

buer á l'eau que buvaient les habitants, eau qui
était intoxiquée par le plomb.

En effet, Amsterdam était á cette époque dépourvue
d'eau potable ; les habitants recueillaient l'eau plu-
viale sur les toits dé leurs maisons et ils buvaient
cette eau qui contenait une, forte proportion de car
bonate de plomb.

— 9 —

Les mémes faits dus aux mémes causes furent re-
marqués á líaarlem par Wanstroostwyk.
A la méme époque, Scheele, Tillustre chimiste

suédois, ayant reconnu la nocuité des tuyaux de
plomb et ne connaissant pas le moyen de les suppri-
mer, conseillait de les enduire intérieurement d'un
vernis insoluble dans l'eau.

A la fin du xvin« siécle, Franldin n'ignorait pas
le danger de l'emploi du plomb et il écrivait á Hun-
ter, un des défenseurs de l'étiologie satmnine de la
coligue séche : « Voilá, mon cher ami, tout ce dont
« je me souviens sur ce sujet (coligue séche); vous
« verrez par la que mon opinión sur l'influence per-
« nicieuse du plomb est déjá vieille de plus de
« soixante ans. Gommemoi, vous remarquerez, avec
« chagrín, quelle longueur de temps il faut pour
« qu'une vérité utile et bien établie soit générale-
« ment recue et mise á profit. »

Certes, Pranklin, écrivant ce qui précéde en 1786,
n'aurait pas supposé que prés d'un siécle aprés, en
1884, la nocuité des tuyaux de plomb serait encore
méconnue et que, dans ce siécle de lumiére,il nous
faudi-ait combatiré pour une vérité déjá établie il y a
cent ans.

Nebilius, Lucas Schrceck ont consigné des cas
d'amaurose saturnihe qu'ils attribuaient á l'intoxi-
cation par des seis de plomb dissous dans les eaux
potables.

Au commencement de ce siécle, les plus grands
chimistes, médecins et hygiénistes, fui'ent d'avis
que 1 eau qui avait séjourné dans les tuyaux de
plomb acquérait des propriétés nuisibles.

1.

'41
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Nous citerons, á l'appui de ce diré, Orfila qui,
dans son Díctionnaire de médecine,écrivait: « L'eau

« qui a été transrnise par des aqueducs de plomb cu
« qui est tombée sur des toits couverts de ce métal

« peut teñir en dissolution une assez grande quantité
« de ce poison pour détermirier des accidents graves.
« II en est de méme de celle que Fon a gardée dans
« des vases de plomb exposés á I'air ou que Ton a
1 puisée dans des seaux de ce métal. Elle est trans-

« párente, incolore, inodore comme l'eau ordinaire,

<í sa saveur est légérement sucrée et styptiquo. »

Dans le Dictionnaire de médecine usuelle de

Beaude, nous lisons: « Le plomb présente des iucon-
« vénients lorsqu'il est employé pour garnir l'inté-
« rieur des citernes, faire des conduits qui servent
« aux eaux potables. Au contact de l'eau aérée, il
« s'oxyde aussi facilement qu'á l'aii- humide, surtout
« si l'eau contient de l'acide carbonique, comme cela
« arrive toujours. L'analyse chimique a montré la
« présence du plomb dans de l'eau qui avaitséjourné
« dans des conduits et des réservoirs de ce métal.»

Nous citerons encore Nysten et Kobin qui s'expri-
maient ainsi dans leur Dictionnaire de médecine :
« 11 faut toujours se défier de l'emploi du plomb dans
« les usages domestiques. Les réservoirs et les
« tuyaux de plomb qui contiennent ou conduisent
«les eaux employées aux usages alimentaires ont
« été souvent l'occasion des plus graves maladies. »
On ht dans le Traité de médecine légale de De-

^ habitants de plusiems villes, alors
on y a 'établí des ,fontaines, ont éprouvé des

í
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a coliques en faisant usage des eaux qui traversaient
a les tuyaux neufs fabriques avec du plomb. »
Vers la méme époque, Chevallier écrivait dans les

Anuales d'hyffidne et de Médecine légale: « 11 est bien
« démontré pom' nous que l'emploi du plomb pour
a conduire les eaux deslinées á l alimentation peut
« étre sui\d de dangers plus ou moins graves et qu'il
« est indispensable de proscrire ce métal; on évi-
« tera par la tout danger et Ton préviendra les acci-
<f dents. »

11 n'y eutpas que des Prangais pour reconnaitre et
proclamer la nocuité des tuyaux de plomb. Bakers,
Wall citent de nombreux cas d'empoisonnements

saturnins, causés par des eaux qui avaient été en
contact avec des tuyaux de plomb.
A Windsor, des empoisonnements saturnins furent

signalés ; on en ignorait la cause, on soupQonna les
eaux qui étaientdistribuéespar des tuyaux de plomb;
on flt l'analyse de ees eaux; elles furent trouvées
trés chargées de plomb; ees analyses avaient été
faites au laboratoire du Boyal Polytechnic Institu-
tion.

Osborn cite des cas d'intoxications saturnines cau-

sées par les eaux á Southampton. Remer, dans son
Systéme de pólice médicale, décrit de nombreux em
poisonnements causés par les eaux contenant des
seis de plomb. En 1853,Leroy, chimiste a Bruxelles,
dans une lettre á Chevallier, signale des cas d'empoi
sonnements dus íi des eaux qui avaient séjournédans
des tuyaux de plomb.

Pearsal a reconnu que le plomb était attaqué par
les eaux impuros de la Tamise.
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- Alamémc époque(1851),Graham,Miller,Hofirnann,
confirmérent ce diré par de nouvelles expériences. A
Paris, Barruel a prouvé par des analyses que les eaux
distribuées dans cette Tille attaquaient le plomb.

o G'est un fait connu depuís longtemps que cer-
a taines eaux ont la propriétó d'attaquer forteraent
« les tuyaux et les citernes en plomb á travers les-
<í quels elles passent cu dans lesquelles elles sé-

« journent. Le Noad ayant examiné trois espéces
« d'eaux qui, toutes, attaquaient fortement le plomb,
rt avait trouvé que la premiére renfermait des nitra-

« tes de chaux et de magnésie ; la seconde, des seis

« de potasse, de sonde, de chaux et de magnésie
a avec une proportion assez notable de substances
a organiques. La troisiéme contenait des carbonates
« alcalins avec trés peu de carbonate de chaux et
« de matiércs organiques.

a Le D"" Smith, occupé de recherches semblables
« trouva que la quantité de plomb qui entre en dis-
'( solution, augmente avec le temps et en attribua la
a cause á l'action de l'air dissous dans I'eau.

a Medlock fit de nombreuses opérationsqui le con-

« duisirent á un résultat important, que Tazóte qui
« se trouve dans une eau impure se convertit, dans
« certaines circonstances,trés rapidement en ammo-
a niaque ; une partie de cette ammoniaque se trans-
« forme par Toxygéne de Tair en acide nitreux NO'
a ou en acide hyponitrique N0\ il se forme avec

a Tammoniaque restant du nitrite ammoniaque. Ge
'< corps attaque le plomb et donne naissance ti du

ti nitrite plombique. Ge sel donne au contact de Tair

a et de Tacide carbonique, de Tacide nitreuxjetj dji

1
WítíMiiiKr.ií

t
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carbonate de plomb. Medlock, conclut de ees ex-
« périences faites en 1857, que les eaux contenant
« méme trés peu de matiéres organiques ne doivent

« jamais étre conduites á travers les tuyaux de plomb.
« De Sicherer confirma les recherches de Medlock

a par de nouvelles expériences. » (Extrait du Moni-

teur scientifique du D' Quesneville, 1873, p. 1056.)
Pettenkofer a fait des expériences relatives á l'ac

tion des eaux sur le plomb. II en a conclu que le
plomb des conduites d'eau est oxydéuniquementpar
Toxygéne dissous dans Teau.

Dans la session de 1861 de la British Association,
le D"" Grace Galvert communique le résultat de Tana-
lyse d'environ 300 échantillons d'eau de Manchester

qu'il avait examinés dans Tespace d'un an environ.
II est arrivé tx cette conclusión, que Taction corrosive
que Teau exerce sur les tuyaux de plomb est la plus
grande dans les premiers jours et qu'elle diminue en-
suite. II trouva, de plus, que Teau douce exempte de\

matiéres organiques corrode aussi le plomb.
Le professeur Dussance, de New-York, a fait des

expériences qui prouvaient Taction de Teau sur le

plomb. Ghandler, dans la méme ville, a trouvé dans
une eau qui était restée six heures dans les tuyaux
de plomb d'une maison 0,0024 milligrammes de plomb
par litre.

Un des cas les plus connus d'empoisonnement
salurnin est Tempoisonnement de la famille d'Or-
léans, a Claremont (Iríande), en octobre 1848. Gue-

neau de Mussy, qui était le docteur de la famille,
a rendu compte de cette intoxication saturnine. PIu-

sieurs membres de cette famille ayant été atteints de

I
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coligues, Guéneau de Mussy supposa que c'etait le
plomb quí en était la cause. II fltfaire par leD' Hoff-
man l'analyse des eaux buespar les princes. Celui-ci
trouva qu'elles contenaient une notable proportion de
plomb. Sur 38 personnes habitant Claremont, 13 fu-
rent atteintes: 11 hommes et 2 femmes. Le ruis-

seau, quí fournit de Feau au chíiteau de Claremont,
provient d'une source quí sort d'un lit de sable. On

l'avait amenée cinq ans auparavant par des tuyaux
de plomb.

« L'eau qui traverso des conduites en plomb ou qui
« séjourne dans des réservoirs de méme métal peut
«- déterminerdegraves accidents qui ne sont peut-étrc
(( raren que parce qu^on a plus d'une fois méconnu
<í leur origine. » (Grellois. Études hygiéniques sur
les eaux potables.)

Versl863, leD'Lefévrefltdesrecherches surl'étio-
logie de la coligue séche des pays chauds, coligue
qui añecte surtout nos marins á bord de la flotte. 11
prouva que la cause en était due au plomb qui se
tiouvait dans les eaux et dans les conserves alimen-
taires. Le plomb qui était dans les eaux provenait
des serpentins en plomb dont on se servait dans les
appareils distillatoires.

Gautier, professeur á la Faculté de médecine,
a écrit, : (c Enfin, ni dans le réservoir ni dans les
« tuyaux de conduite, les eaux ne devront étre en
« contact avec des métaux oxydables, en général
« et en particulier avec le plomb et le cuivre, qni
« pourraient leur communiquer des propriétés oral-
« sames. »

Plus recemment encore, Grímaux, professeur de

A

chiraíe á l'Écolc polytechnique, dit qu'il est d'une
bonne hygiéne de proscrire Femploi du plomb dans
les tuyaux qui aménent les eaux destinées á Fali-
mentation.

En 1873, un ingénieur des mines. De Laval, ayant
eu connaissance de la nocuité du plomb pourla con
duite des eaux potables, adressaune pélition auCon-
seil municipal pour demander la proscription de ees

tuyaux (1). Voulant s'entourer de toutes les preuves
possibles, il fit connaitre cette pétitiou au corps mé-
dical de Paris : 907 médecins y adliérérent. Pai-mi

ees noms, nous extrayons les suivants : Axenfeld,

Baillon, Barth, Beaude, Bergeron, Blachez, Blan-
chard, Bouchut, Brouardel, Charcot, Chatin, Gloc-

quet, Chevallier, Danet, Desplats, Devergie, Dieulafoy,
Duclienne (de Boulogne), Fauvel, Fort, Fremy, Ga-
lezowski, Gariel, Gautier, Guéneau de Mussy, Gué-

rin, Hayem, Hillairet,Huguet, Jaccoud, Jolly, Labbé,
Laboulbéne, Lefort, Legrand du Saulle,Lépine, Mai-

sonneuvc, Marchand, Mialhe, G. Paúl, Pean, Pinel,

Piorry, ReinviUier, Richet, les deux Ricord, Marc
Sée, Verneuil, Vernois, Leroy de Méricourt, Woil-
lez, etc., etc.

On volt qu'il se trouvait lá des professeurs, des
médecins des hópitaux, en un mot des bommes uni-
versellement connus par leur science médicale. Cette

pétition, adi-essée au Conseil municipal, fit naitre
une discussion a FAcadémie des sciences, discussion

que nous allons rapporter aussi succinctement que

(1) Voir á l'annexe les noms des médecins signataires
de cette pétition.

V
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possible, pour ne pas allonger outre mesure cette étude
si importante.

A cette discussion, prirent part Damas, Bouillaud.
Belgrand, Balard, Bobierre, Fordos, Marais, Mayeu-
con et Bergeret.

Domas et Belgrand défendaient rinnocuité du
plomb. Domas répéta Ies expériences qu'il faisait de-
puis vingt-cinq ans dans son cours, c'est-á-diro qu'il
prit du plomb de chasse, qu'il le mit d'tmeparl dans
un flacón avec de l'eau distillée, d'autre part daos
plusieurs flacons avec de l'eau de la Seinc, de la Dliuis

et de rOui'cq. II agita pendant quelque temps. pvis
il rechercha en vain les traces de plomb dans 'os
eaux de la Seine, de la Dhuis et de l'Ourcq, tannir-
qu'elles étaient irés apparentes dans l'eau distiild'e.
II en conclut que le plomb n'était pas attaqué par les
eaux de Paris. Fordos, pharmacien en chef á la Ghii-
rité, reflt identiquemenl les mémes expériences et il
trouva du plomb dans toutes les eaux.

Belgrand étantpeut-étre trop directement intéressé
dans la question, car il était directeur des eaux et
égouts de Paris, fit faire des analyses par Leblano.
chimiste vériflcateur de la Gompagnie du gaz. Ccs
expériences furent négatives, c'est-á-dire que,
d'aprés ce chimiste et cet ingénieur, l'eau sortait in
demne des tuyaux de plomb. lis s'appuyaient sur ce
fait que les eaux de Paris étant calcaires, les tuyaux
de plomb étaient rapidementcouvertsintérieurement

d'une patine de carbonate de chaux;par conséqucnt,
au bout de peu de temps, le plomb n'était plus en
contact aved'eau. Fordos leur répondit d'une ma
niere bien simple: il fit l'analyse du dépótcalcairr. et
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il trouva que ce dépót était un mélange de carbonate
de plomb et de carbonate de chaux.

Balard, ontrant alors dans la discussion, prit un
moyen terme : il declara que les eaux de Paris atta-

quaient peu le plomb et que l'enduit qui se déposait
intérieurement, quoique composé de carbonate de
plomb et de carbonate de chaux, protégeait le plomb
contre l'attaque ultérieure des eaux. Le peu de seis
qui se forme est insoluble et, par conséquent, no
présente aucun danger. Ceci est une autre question á
laquelle nous répondi-ons plus 'loin. Balard, comme

Belgrand, comme Dumas, se trouvait en compléte
contradiction avec tous les chimistes que nous avons
déja cités et avec Christison, célébre professem*
d'Edimbourg, qui, dans les Phüosophical Transac-
tions, a établi que les eaux qui contienneut des seis
calcaires en dissolution se chargent de plomb en tra-
versant les tuyaux de ce métal. Bobierre, lesavant et

regretté directeur de l'École des sciences de Nantes,
envoyaá l'Académie des sciences plusieurs mémoires
ayant pour but de montrer que l'eau aérée, quoique
calcaire, attaquait le plomb, et il signale ce fait e.x-

cessivement important que, dans lespompes,letuyau
de plomb est trés vite corrodé, car souvent la pompe
se désamorce et alors l'aii" remplit le tuyau d'ascen-
sion.

L'altération de l'eau a sm'tout lieu, disait-il, lors-
que, toutes choses égales d'ailleurs, le métal est á la

fois ou alternativement en contact avec le liquide et
l'air. (Ge fait avait déjá été démontré en 1857 par
Smith et Pettenkofer en 1864). Marais fit une com-

munication h l'Académie des sciences, dans laquelle



1^.

P-V

— 18 —

il disait; « L'opinion la plus accréditéc en France
« ct en Anglelerre cst que l'eau potable n'atlaque
« pas le plomb. On a dit que laprdsence d'une petitc
« proportion de seis calcaires, carbonates ou sulfates,
« suffit pour empécher toute action dissolvante, ou
« tout au moins pour la limiter; nous ne craignons
« pas d'affirmer que cette opinión est erronée. »

Mayencon et Bcrgeret prouvérent que si Dumas,
Belgrand etLeblancn'avaient pointtrouvé une quan-
tité appréciable de plomb dans leurs analyses, c'est
qu'ils se servaient de mauvais réactifs. En eíTetjl'hy-
drogéne sulfuré n'est pas un réactif suffisant pour
déceler de petites quantités de plomb, car le sulfure
de plomb est soluljle dans l'eau chargée d'hydrogéne
sulfuré. lis firent des expériences sur les eaux d^e la
Loire, du Rhóne et de la Saóne (ees eaux sont calcai-
res) et ils trouvérent, aprés un séjour de quelques
heures, des quantités dosables de plomb. Ils en trou

vérent méme dans l'eau des fontaines publiques qui
coule continuellement.

Cette importante question intéressant tout le corps
medical, il était naturel que l'Académie de médecino
prit part a la discussion des eaux potables et du
plomb.

Le D'" Boudet avait été chargé par le préfet de pó
lice de faire un rapport sur l'emploi des tuyaux de
plomb pour la distribution des eaux de París. II lut
les conclusions suivantes a l'Académie de médecine:
a L'emploi des réservoírs, conduites et tuyaux de
« plomb pour les eaux purés, comme les eaux plu-
« viales recueillies directement ou dans des citernes
« est dangereux et doit étre interdit pour l'usage ali-

1
* ' j
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« mentaire. La composition des eaux de París, toutes
a plus ou moins chargécs de seis minéraux, est telle
a qu'eUes n'attaquent pas le plomb. II y n lieu toute-
« fois de recommander expresscment aux canees-
« sionnaires de laisser écouler quelque temps sans
« les recueillir les premieres eaux aprés Voumrture
« des rebinéis, parliculiérement dans les conduites
<t nemes de plomb. » Cette recommandation signiüc
clairement que les tuyaux de plomb sont nocifs; mais
pourquoi ne pas le diré ?

A la lecture de ce rapport une discussion s'engagea,
Gobley reconnut bien que les eaux de París atta-
quaient le plomb, maisilémitlarestrictionsuivante :
« L'hydrocarbonate de plomb qui se forme d'abord
« et qui se transforme bientót en carbonate de plomb
« se dépose sur les parois intérieures du tuyau avec
a du carbonate de cbaux. La conclusión est qpi'on
tf peut sans crainte faire usage des eaux de París pour
« les usages domestiques, pourvu qu'elles soient fil-
« trées quand les conduites en plomb sont neuves,
« car lorsqu'elles sont anciennes, la présence de ce
<r métal n'est plus a redouter. »

Quoique nous soyons admü-ateurs de la science de
M. Gobley, qu'il nous permette de lui dü-e que sa
conclusión est erronée, car le dépót qui se forme est
boueux et parfaitement perméable a l'eau; l'attaque
continuédonemalgré le dépót.CommeBalard, il insi
nué que les seis formés étant insolubles, il n'y a aucun
danger; il se trompe, car il n'y a pas de selinsoluble,
tous sont plus ou moins solubles, et Brouardel a, dans
son cours de cünique, montré plusiem-s fois les dan-
gers qu'il y a méme quand les seis sont dits insolubles.



— 20 —

Poggiale, qui fait autorité en la matiére, dit dans
la méme discussion : « Toutes les eaux quelles qu^elles

« soienl allaquent le plonb ; l'eau distillée, los Ciiux
« aérées beaucoup plus rapidement que les eaux cal»
« caires. »

L'unanimité était dono que les tiiyaux de plomb

étaient ou pouvaient devenir nocifs. II élait dono
prudent de les supprimer, car, comme l'a dit le re-
gretté Bouillaud: « On ne saurait, quand 11 s'agit
de l'usage d'un agent hygiénique aussl répandu que
l'eau, s'appliquer avec trop de soins á éloigner toutes
les causes capables d'altérer les qualités sans les-
quelles cette boisson ne saurait mériter le nom con-
sacré d'eau potable. »
Le silence se fit pendant quelque temps sur cette

question ; mais elle fut de nouveau discutée au con-
. gres international d'hygiéne tenu á Bruxelles en
1876. A la suite de ce congrés, Bucquet, délégué du
ministére de l'intérieur, au congrés, remet au ministre

un rapport dans lequel nous lisons :
« La question de la distribution des eaux avalL

pour rapporteur Zimmer, professeur a TUniversité
de Bruxelles. Lá nécessité de l'analyse oxymétrique
et médicale, de l'examen microscopique, pour recon
naitre la bonne qualité de l'eau potable, a été préco-
nisée par Gérardin et aprés une discussion á laquelle
ont pris part Laussedat, Allard, Prancisque Michel,
Douglas Galton, Deluc, Warentrapp, la quantité
d'eau par tete et par jom-, pour chaqué habitant a
été fixée á 150 litres. La préférence á donner á l'eau
de source, la multiplication des fontaines publiques
avec des vasques et l'établissement de i'éservoirs-
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citernes dout l'eau serait aérée et flltrée, et Vinter-

diclion de se set'vir des tuyaux de plomb, pour la dis-
ii •lutir.n des eaux ont été successivement indiques. »

Quelque temps aprés, la Commission des comités de
salubrité de Bruxelles, conformément aux décisions

du congrés, émettait le vceu de la suppression des
tuyaux de plomb.
En 1877, Gautier et Willm, professeurs á la Fa

culté de médecine, ñi-ent des expériences sur les eaux
de la Vanne et de la Seine.

Voici les résultats de leurs analyses rapportées i
un lilre d'eau. Le milligramme de plomb a été pris
pom'unité.

EAU DE SEINE

1"8 EXPÉRIENCE (faite sur 26 liires)

Eau ayant séjourné douze jom's dans le serpentín
de plomb neuf. Température amblante 10 á 15". Eau
puisée dans l'appareil disposé au laboratoire de chi-
mie biologique de la Faculté de médecine de Paiis.

1" Plomb dissous, par litre, O""»"" 109
2" Plomb resté sur le filtre, par litre, O 1*^9

Plomb total par litre, O 288

2" EXPÉRIENCE [faite sur 24 litres 360)

Eau ayant séjourné quinze hem'es dans le mcme
appareil et dans les mémes conditions :

1" Plomb dissous, par litre,
traces

0"i8'' 000 sensi-
liles.

2" Plomb resté sur le filtre, par litre, O 048
Plomb total par litre, O 048

' 1'

y;*' .L'. L '



EAU DE LA VANNE

1" EXPÉiiiENCE \faiU sur 21 lüres 50)

Eau ayant séjourné pendant quatorze jours dans
le serpentín précédent, déposé trois mois aprés dans
une cave, rae Choron, n» 2. Température 10».

1» Plomb dissous, par litre, O"»' 086
2» Plomb resté sur lo filtro, par litro, O 034

Plomb total par litro, ~0 ÍÍ8~

2° EXPÉRiENCE [faite sur 20 litres 760)
Méme eau, ayant séjourné quatorze heui-es dans

les mémes conditíons:

1» Plomb dissous, par litro,
2° Plomb resté sur le filtre, par litre,

Plomb total par litre,

Précédentes et sans attacher aux

noíLt n T' tropabsolue que ne com-
profe som« minímes que ees éminents

mois ceden f-T servant depuis peu de
les sénlf. r V ^ ^'^ll® «le la Vanne,
des quantités dTnkjmr. recberches,
Asantes nonr 1-r í* appréciables. Elles sont suf-
l'usage prolonJT rinnocuité de
dans toas les cas montrent,
contact des tuvan' i calcaix-es, laissées au
Acures et sans aut 1* 1* 'l^rant douze á quinze

sans autre accés d'air que celui qui est

Omgr 029

O 025

053
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dissous dans l'eau elle-méme, se chargent d'une
petite quantité de métal vénéneux.

« Nouspensons, disent-ils, et notreopinión, aupoint
de vue de l'hygiéne, est appuyée sur celle de notre
maltre, Wurtz, que les quantités de 1/2 déci-milli-

gramme de plomb par litre ou environ, quelques fai-
bles qu'elles soient, doivent rendi-e suspect l'usage
habituel de ees eaux, d'autant plus qii'ou ne saiu-ait
déterminer d'avance et apriori, ni si ees faibles quan
tités sont absolument exemptes de tout danger, ni si
la natui-e des eaux, leur aération, la présence des
nitrales et des seis ammoniacaux, les matiéres orga-
niques qu'elles peuvent contenir á un moment
donné, etc...., ne permettent pas dans certains cas la

solution d'une proportion de plomb beaucoup plus
notable. D'une maniere genérale, nous concluons
qu'ü serait préférable de renoncér a Vusage du plomb
pour les conduítes d'eaux potables, n

L'annéc suivante, Gautier fit paraitre un livre :
« Chimie appliquée íi la physiologie, a la patbologie
et á riiygiéne » dans Icquel on lit: « On doit rejeter

pour conduire les eaux, les tuyaux de cuivre et stw-
tout les tuyaux de plomb. »

L'agitation qui avait eu lieu dans la France scien-
tifique, au sujet des eaux et dq plomb, fut connue au
Brésil. Le D"" Joao Baptisto dos Santos, membi-e du

conseil d'hygiéne de Rio de Janeü-o, publia sur ce
sujet un ouvragc dans lequel il recommande la sup-
pression des tuyaux de plomb.

Les eaux de la Moselle sont peu calcaii-es, peu sul-
fatées; aussi attaquent-elles le plomb assez facile-

ment, car cinq litres ayant parcoiu'u trois cent fois
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uu tuyau de ce metal de un centimetre de diamétre
et de un métre de longueur étaient á l'analyse colo-
rés par I'acide sulfhydrique (Ritter). En novein-
bre 1878, 300 litres d'eau de la Moselle, rccneillis au
robinet du Laboratoire de chimie de Nancy, conte-
naient 2 milligrammes de sulfate de plomb (Ritter).
Lissaner a trouvé l'eau de la Pranguenau plombi—

fére pendant le premier moís aprés rouverlm-c des
conduites d'eau.

Au moís de novembre 1881, Gautíer faisait á l'Aca-
démie de médecine, une longne communicafion sur
rabsorption continué du plomb par notre alimenta-
tion journaliere. Laissant de cóté la partió relativo
aux conserves alimentares, nous nous occuperons
seulement de ceUe qui traite des eaux potables et du
plomb. Toutefois, faisons remarquer aupai-avant que
Gautier attribue les résultats négatifs obtenus par
beaucoup de chimistes aux méthodes d'analysos
qu'ils employaicnt.

Dans ses recherches, ce professcur s'cst placó dans
trois conditions experimentales trés diíTérentes, ré-
pondant aux divers modes, suivant lesquels, selon
lui, l'eau potable peut se trouver au contact des
tuyaux de plomb.
Ges conditions sont les suivantes :

lo Séjour de l'eau potable au contact des tuyaux
de plomb neuf;

2o Séjour de la méme eau au contact de tuyaux de
plomb servant depuis longtemps á sa distribution;

3" Simple passage de l'eau dans les mémes tuyaux.

(a). Séjour de Veau 'potable dans les tuyaux de
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plomb 'neuf. — Le D' A. Gautier fit eonler pendant
plusieui's heures, a travers un tnyau de plomb et á
plein jet, l'eau de Seine qu'il voulait analyser, puis
il ferma les deux extrémitésde ce tuyau. Au bout de
dix jours, 20 litres 75 d'eau potable furent extraits de
ce tuyau, filtrés, concentrés á 10 litres et le pré-
cipité formé, recueilli exactement. Les eatix méres

fm-ent concentrées aprés acidulation par I'acide
chlorhydi-ique, évaporées et réduites á 1/2 litre aprés
avoii' séparé les cristaux. Le precipité ci-dessus
fourni par l'ébuUition de l'eau, fut lui-méme repris
par I'acide chlorhydrique chaud et sans filtration
ajouté a la liqueur acide des eaux méres. Tout le
plomb y était contenu á l'état de chlorure ou de sul

fate ; il fut précipité par l'hydrogéne sulfm'é. Aprés
deux joux's de repos, ce précipité fut recueilli, trans
formé en sulfate, soumis ii l'électrolyse. Le plomb
qui se déposait sur la lame de platine était dosé i
l'état de sulfate suivant les procédés ordinaires :

II a été ainsi trouvé par litre :

Eau de Séine, 10 jours de séjom:,
id. ' id.

Eau de la Dhuys, 10 h. de séjour,

O^Bf 13 de plomb.
O 11 »

O 10 »

Ainsi par un séjour de quelques heures ou de plu-
sieurs jours dans des tuyaux de plomb neuf, l'eau

dissout environ 1 décimilligramme de plomb par
litre.

Ce plomb était bien dissous, car les dosages précé-
dents furent faits sm- des eaux flltrées avec soin sur

du bon papier suédois. Celui-ci avait recueilli les
parcelles trés fines des seis de plomb qui pouyaient

2

: A.
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rester suspenduos dans les 20 litros 75 d'eau aua-
lysés.

Le dosage de ploml) resté sm- le filtre donna
O* 048 par litre.

On volt que dans des conditions défavorables pour
l'attaque du plomb par les eaux, l'eau de source ou
de riviérccoulant ou séjoui-nant dans des tuyaus de
plomb neuf eontient, dissous ou en suspensión, en-
viron 1 décimilligramme de plomb par litre.

(b). Séjour de l'eau potable dans les luyaux de plotnh

vieux, — Cette expcriencc a été faite ii Técolc pratiquc
de la Faculté de médecine do París, rué Lhomond.

L'eau déla Vanne, que Ton sait excellente et trés puré,
est regue des bassins du Panthéon dans un réservoir

de tole d'oü elle s'écoule par des tuyaux de plomb
dans les divers pavillons et laboratoires. A. Gautier

a laissé cette eau séjourner dix jours dans les tuyaux
qui servaient depuis plus d'un an, et qui, par consé-

quent, étaient recouverts de la patine calcaire^jj-éíen-

c?Mep?'o/ecírícef)arBelgrand, AubouLde ees dix jours,
ilen a recueülineuf litres (ce chimisteavaitprissoin
d'en laisser chaqué fois perdre un ou deux litres par
les robinets). Le plomb a été recherché dans cette eau
par une méthode plus rapide et plus simple que celle
employée dans l'expérience pi'écédentc.

L'eau suspectée de contenir du plomb a été placée
dans un grand bailón et portée durant plusieurs
heures aTébullition, tandis qu'on le faisait traverser

par un courant d'hydrogéne sulfuré. Le plomb, le
cuivre et les carbonates terreux ont été précipités et
recueillis sur un petit filtre. Le sulfure de plomb.

*
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sulfate a été dosé comme á l'ordi-transformó en

naire.

11 a été trouvé pour ees neuf litres d'eau

Sulfate de plomb. 5 mgr.OOO ,
d'oü :

Plomb métaUique, 3™^' 416

et par litre
Plomb métallique, O^sr 379

Bicarbonato de plomb, O 601

Ainsi les eaux potables par lem- séjour dans des

tuyaux de plomb, mime revétus de Vinarustation cal-
caire qui s'y forme peu ii peu, peuvent dissoudre ou
teñir en suspensión une certaine dose de plomb qui
a été trouvée par litre de plus de un demi-milli-

gramme de bicarbonate de plomb.
De cette seconde expérience, Gautier a conclu ;
« 1° Que les diverses eaux potables empruntent aux

tuyaux de plomb dans lasquéis elles séjouiment,
méme s'ils sont incrustés de seis calcaires, une quan-

tité de métal toxique en général minime;

« 20 Qu'il est imprudent de boire ees eaux lors-

iju'elles ont séjourné quelque temps dans des tuyaux
neufs ou vieux. »

(c). Passagede l'eau potable átravers les tuyáux de
plomb. — Gautier a recherché du plomb dans l'eau
de la Vanne qui n'avait fait que traverser 26 métres
de tuyau sans y séjommer. Ge chimiste n'y a point

trouvé trace de plomb (Pordos, dans des conditions

semblables avait trouvé des traces).
A la suite de la communication de Gautier, une

discussion s'engagea. Larrey y prononga ees paroles:
T V.
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M. Gautier me permettra de lui faire observer que ses
rigoureuses conclusions livrées á la publicilé, pour-
raient provoquer une sorle de paniquc genérale par
íes craintes exprimées ponr Valimentation publique... »
Nous devons flétrir cette opinión, car si les eaux

potables ayant coul6 ou séjourné quelques heures
dans des tuyaux de plomb deviennent nocives, comme
tous les chimistes et tous les hygiénistes raffirment il
est du devoit des médecins de le diré hautement aün
que le gouvernement ou les municipalitds prennent
des mesures préservatrices.

Le pubUc doit étre averti et savoir quels daneers
il court en buvant les eaux qui ont nassi^ ?
tuyaux de plomb. II ne faut pas recu^ef d. f
pénl, ü faut TaíTronter et le combatiré et
estnécessaireque le public le connaisse Tanf^''
discussion, ü s'en est fallu de peu
fut obligó de démontrer que c'est le nln ? no
réellement l'intoxication saturnino (WlinT
vail de Gautier, fait avec beaucoun de 'c
arme centre le plomb et il nre i. est une

remptoire que les eaux de PariTtt? pé-
Le conseil d'hygiéne de Prnn- le plomb.

des expériences du D' Popper d^^ aprés
houbek et Stolba, prohibéí'erkpioi
conduites d'eau de cette ville ^ 5°^- les
Le conseil de salubritó a n ei 1 •

de plomb nuisibles á la santé ít m
des tubes en fer étiré. Ges tuvaf P^"®scritremploi
assez rapidement, ils désaóre Tu ets'usent
"fe peu <.0 temp^sa Itopaté en

P"» loute ccB prcuTO á quoi „oua
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de citer Vernois, Reinvillier, Bischof, Pappenheim,
Cazenave, Bouillet, Dupuy, Bertherand, etc., qui par
leurs ccuvrcs ont montré que les eaux au contact du

plomb s'imprégnaient de seis vénéneux.
En résumé quelle est done sur le plomb l'action des

eaux potables calcaires ou non ? L'acide carbonique,
l'oxygéne dissous dans l'eau altaquent 4e plomb et
furment des oxydes ou des carbonates métalliques
qui, a la faveur des gaz contenus dans l'eau, s'y dis-
solvent eux-mémes. Lorsque cette action est une fois

commencée, elle continué plus rapidement, car il

s'établit unesorte de circuit entre le plomb métallique
et son oxyde (Rocques). Lorsque l'eau potable passe
dans un tuyau de plomb, il y a évidemment produc-
tion d'un courant électrique forme soit par le frotte-
ment de l'eau centre les paréis, soit par les actions chi-

miques, soit par le contact des dilTérents métaux qui
entrent dans la construction des canalisations. Colii-

ment expliquer autrement que le carbonate de calcium

se dépose réguliérement toutautom- du tuytiu; s'il se

déposait sous l'action de la pesanteur, ce serait a la
partie inférieure du tuyau qu'on le trouverait.
Nous avons dit au commencement de cette étude,

que l'eau vai'iait beaucoup dans sa composition.
Tant qu'une riviér-e n'éprouve pas de variations par
l'arrivée de quelques pluies, les eaux de cette riviére
restent á peu prés limpides; elles se chargent seule-
ment de la substance de quelques plantes ou des

déjections des usines ou des égouts qui en.altérent
la qualité. Mais,. si des pluies surviennent aprós
une longue sécheresse, elles entraínent les immon-
dices de la sur face de la terre, jusque dans les riviéres

2.
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dont Ies eaux chargées de nitrales, nitrites attaquent
trés facilcnient le plomb des tuyaux.

Ainsi les eaux de rOurcq, de la Seine el de la
Mame, eaux qui entrent pour les 2/3 dans l'approvi-
sionnement de París sont de mauvaiscs qualités
(Pauvel). Elles n'ont pas la pui-cté nécessaire pom'
servir á ralimentation el attaquent trés facilement
les tuyaux de plomb. L'eau de la Mame est une eau
trouble, blanchátre, fade, oü Ton voit parfois remucr
des organismes visibles á I'ceíI nu.

Les tuyaux de plorab dont on se sert pour la cana-
Insation sont loin d'étre faits avec du plomb pur. Hs
sont abiiqués avec 2/3 de plomb du commcrce et

evieux plomb qui contient de l'étain, du zinc, etc.
es tuyaux de plomb sont done un alliage de ce mé-

est beaucoup plus vive
Lempnf attaquele plomb iné-
couDlesfii qui formcnt
couples électnques ct s'attaquent les premiéres (Roc-

dans^barHo^'V^^^ encoré un role plus important
lu auel " des tuyaux. On
grossecanali^ «iistribuée dans les rúes par une
les colonuM ^'°'^®'^^°'^^®^^^laquellesontbrancbées

tact des métanv ^'°binets en cuivre. Le con-
®ance h un couV^ ^ cuivre, donne nais-
eu éleclrode solubi et l'élcctrode négat^
(Guérard). Lo ^ íplonib) est altaqué par l'ca^

- nieme nhénnmAr..^ annA le®

-Si

tien est en plomb. Aussi ne saurait-on trop en blámer
l'usage (Manouvriez).
On se sert aussi, pour condulre les eaux, de tuyaux

étamés, de tuyaux sulfurés et de tuyaux de plomb

doublós d'étain. Les tuyaux étamés sont attaqués par

les eaux comme les tuyaux en plomb, car l'étamage
qui est á Pintériem' de ees tuyaux n'est point de

l'étain pur, mais bien un alliage de plomb et d'étain,

alliage qui se forme pendant la fabrication de ees
tuyaux. Lorsque l'eau passe dans ees tuyaux, 11 y a

attaque, facilitée par la formation de couples électri-
ques; aussi un décret en a défendu l'usage dans la
marine de l'Etat. Les tuyaux de plomb sulfurés ont
été longtemps considérés comme complétement inof-
fensifs, maisil n'en est point ainsi. Reichardt amon-
tré, il y a quelques années, que ees tuyaux n'offrent
aucune protection pour la santo. Plus récemment, en

1882, d'aprés les recherches du professeur Belohou-
bek de Fragüe, l'eau de la Moldau avait une action

assez intense sur les tuyaux sulfurés. L'eau étant
restée vingt-quatre beures dans un tuyau sulfuré, il

trouva 7,274 milligranunes de plomb par litre et l'eau

étant restée quarante-huit jours, il trouva 15,203 mil-

ligrammes de plomb par litre. II serait done dan-
gereux pom' la santé de remplacer les tuyaux de
plomb par des tuyaux sulfurés. Les pbénoménes
qui se produisent dans les tuyaux étamés n'ont plus
lieu dans les tuyaux de plomb doublés d'étain,
car l'étain n'est plus allié avec le plomb , il est

parfaitement pm-. Ges tuyaux sont, en effet, obtenus
par le refoulement simultané de deux cylindres con-,
centriques de plomb et d'étain; c'est done a pro-

pompes en fernn P'^'^^oméno se passe dans
en cmvre dont le tuyan d'nliffifi»**'

* • '

< . •
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prement parler un tuyau d'étain recouvertdeplomh.
(Romain, Manuel du plombier.l Dans les tuyaux de
plomb doublés d'étain, 11 ne peut se produire d'clé-
ments de pile comme dans les tuyaux étamés, car il
y a adhérence parfaite entre l'étain et le plomb. L'cau

est dono seulement en contact avec l'étain, et nepeut
l'attaquer que si elle contient des chlorures; or, on
sait que les eaux qui renferment des chlorures ne
sont point potables. L'usage des tuyaux de plomb
doublés d'étain est done parfaitement inoffensif,
comme l'ont dit Chevallier, Vernois, Devergie, Bou-

det, Gautier (1), á condition toutefois que ees tuyaux

(1) Vernois a écrit: « Si Ton a des conduites nouvelles
á construiré, quelle que soit la composition des eaux, U
sera bon de se servir de tuyaux de plomb doublés d'é
tain. » (Codex hygiénique des lycées, 1870.)

«c L'emploi des tuyaux doublés d'étain devrait étre
rendu obligatoire. » (Rapport sur I'état hygiénique des
lycées en France, 1867.)
Devergie a écrit: « Je déclare que ce serait un grand

service rendue á la population de París s'il éfait prescrit
de n'employer que des tuyaux doublés d'étain dans l'éta-
blissement des fontaines publiques, dans les maisons de
constructions nouvelles et dans le renouvellement des
tuyaux pour cause d'usure, dans toutes les maisons ou
des tuyaux de plomb ont été posées. »
Boudet a écrit: « La canalisation en plomb doublé d'é

tain est á l'abri de toute suspicion.» (BuU. de l'Acad. de
méd., 1874.)

Gautier a écrit : « Le remplacement des tuyaux do
plomb de nos grandes villes, h partir des canalisations
de fonte de nos rúes par des tuyaux doublés d'étain, ou
vernis á l'intérieur, serait une bomie mesure qui met-
trait nos eaux potables á l'abri de tout soup^on. » (Le
cuivre et le plomb dans l'alimentation, 1883.)

/
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soient fabriqués avec de l'étain pur et que la conche
d'étain ait une épaisscur suffisante et réguliére. Des
rccherches recentes en 1882, ii Prague, ont montré en
eífet que des tuyaux recouverts d'étain, dont Fépais-
seur variait de 1 millimétre á 1/10" de millimétre,
étaient attaqués par l'eau de la Moldan comme les

tuyau.x en plomb. L'étain employé contenait 51 0/0
et 48 0/0 de idomb (Bclohoubek). De tels tuyaux sont
done dangereux pour la santé publique, et nous ne
saurions trop blámer des industriéis assez peu hono
rables pour vendre cher comme inoíTensifs des pro-
duits qu'ils ont fraudé en émployant des alliages
d'étain.

Si, comme Belgrand, on suppose que la patine qui
se dépose dans les tuyaux est pierreuse au lieu detre
boueuse, on ne peut pas, coinme il l'a fait, diré que
cette patine protege les tuyaux; car, au moindre choc
produit, il s'en détacherait des parties et le plomb
mis á nu serait en contact avec l'eau. Chacim sait

que, dans les distributions d'eau, il existe de nom-
breux chocs et entre autres ceux connus sous le nom
de coups de hdiers, chocs produits par la fermeture
des robinets. La patine qui existe autour des tuyaux
est un mélange de carbonate de chaux et de carbo

nate de plomb (1). Elle est boueuse et par conséquent

(i) Ces incrustations dites calcaires, formées sur les
conduites de plomb, contiennent toujours de ce métal.
Gautier en a retiré jusqu'á 75 pour 100. En 1875, Reichard't
eut l'occasion d'étudier la nature du dépót formé par les
eaux potables sur un tuyau de plomb posó á Andernach
sur le Rhin, depuis plus de trois cents ans, et ayant
été profondément corrodé et recouvert d'un épais en-
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- permeable k l'eau, ce qui facilite beaucoup sa clisso-
lution, lorsque l'eau contient de I'azote soit nitrique
soit ammoniacal, ou de l'acide carbonique en excés.

Gautier, avons-nous dit, a analysé l'eau de la
Vanne qui n avait fait que passer dans un tuyau de
plomb; ce chimiste n'a trouvé que des ti-accs tres
faibles de plonib. II conclut de cette expérience que
1 on peut se servir impunément des tuyaux de plonib,
parce que la condition habituelle de la distribution

d eau dans nos demeures est le simple passage de
l'eau dans le tuyau. Contrairement k ce que dit ce
professeur, les cas de simple passage de l'eau dans

duit terreux. U trouva ce dópót formó pour 100 parties
de :

Oxyde de plomb 73 gg
T- de bismuth 045
— de cadmium o'i2
— decuivre 0,32
— de fer 4 55

Alumine /«q
Cbaux 4 09
Magnésie 029
Acide phosphorique g'45
— carbonique . "

Chlore J J'"
süice tíaSs
Eau (chauíTée h 120") 2 16
Eau (chauffée au rouge) o'qo
,Substance organique n%o
Sable et argUe insolubles dans les acides/¿m

(\r. : , 100,55

mécaniquement eten
^.e pensión dans 1 eau serait loin d'étre inoffensif (GaU-

(te
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les tuyaux sontextrémementrares et no se prcsentent
que dans les seules fontaines publiques connues sous
le nom de fontaines Wallace oü l'écoulement est

continu. L'eau distribuée dans les maisons, séjourne

plus ou moins dans les tuyaux, mais jamais elle

n'y fait que passer.

Tout le monde sait, en eíTet, que les robinets de nos

cuisines, de nos coiu's ne sontpoint toujom's ouverts;

d'ailleurs pour empéclier le gaspillage de l'eau, la
Compagnie des eaux a fait établii*, chez ses abonnés,
des robinets á fermeture automatique.

11 est done évident que les eaux ne font point que

passer dans les tuyaux.

Mais ií est d'autres causes, dans toute distribution

d'eau, qui nous font admettre comme un minimum,
les résultats trouvés par Gautier.

En eífet, il y a deux cas ii considérer dans la dis
tribution des eaux, comme nous l'avons dit au com-
mencement de cette étude : ou l'eau est puisée á l'aide

de pompes, ou l'eau est répartie k l'aide d'une cana-
lisation. Les pompes sont ou en fonte ou en cuivre ;
elles sont: 1° simplement aspirantes; 2" aspirantes
ct refoulantes; 3" aspirantes ct élévatoires. Dans le

premier cas, le clapet fonctionno souvent mal, la
pompe se désamorce et l'air penetre dans le tuyau
d'aspiration. 11 y a done alternativement de l'eau et
de l'air dans le tuyau : condition favorable a raction
de'l'eau sur le plomb (Bobicrre, Smith, Pettenkofer).
Dans cette méme pompe, le tuyau de plomb étant en
contact avec la fonte ou le cuivre dont elle est for-

mée, il se développe des courants voltaíques : condi-
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tion favorable á raction de l'eau sur le plomb (Ma-
nóuvriez).
Dans les deux autres syslcmcs de pompes, es

mémcs inconvénients se présentcnt, mais en plus a
colonne ascensioniiclle de ees pompes conduisan
l'eau dans un réservoir se vide fréquemmcnt á cause
du mauvais íonctionnement des clapets ou par surte

de rouverturc des robinets places au bas de la colonD^^
ascensicnncllc. 11 y a done alternativement air
eau ; condition favorable á raction de l'eau sur

plomb.
tclle

Dans une distribution d'eau par canalisation,
qu'il en existe dans les villes, le fer dos grosses con
duites, le cuivrc des robinets et le plomb des tuyan^
sonl en contact permanent. Ce contact donne

sanee á des coui-ants vollaíques, et par suite
de l'eau sur le plomb est augmentée. Asscz
l'eau est amcnée des grosses conduitcs par un tuy
de plomb dans un réservoir placó á la partió sup "
riem-e de la maison, et l'eau se répartit ensuitc da^^
chaqué appartement. Ge réservoir étant en

en fer forme avec les tuyaux de plomb des élémcn^
de pile qui facilitent l'action de l'eau sur le

De plus, il se vide souvcnt, lorsque la
1 eau consommée est supérieure a celle amenée
le réservoir, l'air pénétre alors dans le tuyau d o
lemcnt du réservoir; il se produit une
d'air et d'eau, ce, qui facilite considérablcment
tion de l'eau sur le métal. \q

II arrive fréquemment une interruption
service des eaux, soit par insuffisance,
s est presenté en 1881 á Paris, soit á cause des i i'

■
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rations des tuyaux. Dans le casd'insuffisance des eaux,
insufüsance qui, en 1881, a motivé la eirculaire du Di-
recteur des travaux de Paris, l'air pénétre dans les
tuyaux, qui contiennent done alternativement de l'air
et de l'eau: condition trés favorable á l'action de l'eau

sur le plomb. 11 en est de méme lorsqu'il y a des répa-
rations á faire, car il y a interruption du service. Sou-
vent méme dans Paiás les conduites ne peuvent four-
nir de l'eau en méme temps sim la voie publique et
dans les maisons, surtout aux étages supérieurs. II se
produit alors les mémes phénoménes que lorsqu'il
y a insuffisance.

Nous voilá loin du cas de simple passage consi-
déré par Gautier comme condition habituelle de nos

distributions. Les expériences faites par les chimistes
ont prouvé la plupart du temps la présence du plomb
dans les eaux potables. Quelquefois cependant eUes
ont donné des résultats négatifs; faut-il déduii-e de
la que telles ou telles eaux n'attaquent point le
plomb ? Non. Cela prouve seulement qu'au moment
de l'expérience, l'eau ne contenait point de corps ca-
pable de faciliter son action sui* le métal, ou que les
réactifs étaient insuffisants pom- dénoncer la pré
sence du plomb; mais, comme l'eau potable varié
beaucoup dans sa composition, on peut diré que dans
une nouvelle expérience les résultats n'auraient point
été négatifs. En effet, nous avons. vu que les eaux

potables, telles que celles de la Seine, de la Mame,
de rOiu'cq, contiennent assez souvent des propor-

tions variables d'ammoniaque, d'acide nitrique, d'u-
rates, de phosphates, d'urée, etc., tous corps qui fa-
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vorisent considérablement l'action des eaux sur los

tuyaux de plomb des conduites.
En résumé, dans une question aussi importante

que celle des eaux potables, on doit, pour savoir si
Ies eaux contiennent du plomb, se placer dans les
conditions les plus favorables á Taction des eaux sur
le plomb; et si, dans ce cas, on trouve méme seule-
ment des traces de plomb, les tuyaux doivent étre
rejetés : « Comme la femme de César, l'eau ne doit
pas étre soupconnée. »
Dans le cours de la discussion á l'Académie des

Sciences, Belgraud avait insinué que, s'il y avait at-
taque du plomb par les eaux, celles-ci n'en étaient^
pas moins inoffensives, car les quantités dissoutes
dans ce cas sont trés minimes. Par cette afñrmation,

le Directeur des eaux et égouts se trouvait en com

plete contradiction avec le professeur Tardieu, qui
a écrit: « II est un point dominant que nous ne vou-

drions jamais perdre de vue, car il nous parait de-

voir étre sans cessc rappelé comme le meilleur con-
"seil á donner aux médecins et aux industriéis eux-

mémes ; C'est.que le plomb, dans toutes ses formes
et dans toutes ses conditions, est un poison, poisou
d'autant plus terrible que son action est plus insi-
dieuse et plus lente »; avec Rasori qui a dit : « Les
cas les plus remarquables d'accidents causés par le
plomb sont généralement ceux oü ce corps pénétre
dans l'économie, en petite quantité á la fois, mais
d'une maniere en quelque sorte continué.» Al'appui
de ce qui précéde, Tanquerel des PlancLes a écrit :
« Les maladies saturninos doivent étre regardées
comme des maladies des plus fréquentes et des plus
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graves, puisqu'elles compromettent la santé et méme

l'existence d'un grand nombre d'individus. II est du
devoir d^un gouvernement protecteur de prevenir s'il

lepeut le d^veloppement des affections satumines. »
II sufflt d'une quantité de plomb tres minime pour
donner á l'eau des propriétés malfaisantes. (Pelouze

et Fremy.)

U est démontré bien clairement que les eaux po

tables, quoique calcaires, attaquent le plomb; les seis
formés se dissolvent ou restent en suspensión dans
Ips eaux.

Nous absorbons ees seis par les diverses voies cu-

tanées et digestivos; c'est surtout par cette derniére

quQ le plomb contenu dans les eaux s'introduit dans
notíe organismo.
Le plomb qui pénétre par le tube digestif est dis-

sous á l'état de chlorure et d'albuminate et il pénétre

dans l'éeonomie par les capiUaires intestinaux.
Lorsque la proportion de ce métal n'est pas trop

grande, il traverse le foie et se répand avec le sang
dans les divprs organes. S'il est peu abondant, il im-

prcssionne péniblement l'économie et est désassimilé
par les uriñes, les mucus, les épitheliums, la peau
(Gautier). "D'aprés Tanquerel des Planches, et aprés
lui Villette, les uriñes et la salive ne contiendraient

point de plomb; le rein, la peau et les féces ne sont
pas des émonctoires (Vülette).

Si l'pn absorbe une quantité plus grande de ce mé

tal, il se dépose en partie sur les muqueuses stoma-
cg.le8 et intestinales qu'il pénétre lentement coname
par imbibition, Sa présence détermine ainsi une
irritation qui péut aller jusqu'á la sclérose; les

' *

■\) "■ \

M r

IS-
t

J

i J .

h-í' ,



— 40 —
I

fibres lisses de l'intestin entrent peu á*peu en dégé-
nérescence graisseuse (Kussmaul et JV^eyer).
La portion du métal toxique non ñxée sur le tube

digestir arrive au foie et s'y dépose en partie sous
forme d'albuminate ou de seis biliaii'es insolubles.
Le plomb donne alors naissance á la rétraction hé-
patique signalée par Potain, phénoméne dú sans
doute á la contraction spasmodique des vaisseaux.
Le plomb ainsi arrété par le foie s'élimine diffici-

lement et á l'autopsie on l'y retrouve (Gorup-Besa-
nez). Le plomb qui ne s'est pas localisé dans le foie
pénétre dans le sang et par lui dans le systéme ner-
veux qui assimile une partie du poison et dont la
souffrance se traduit par l'encéphalopathie, l'insom-
nie, 1 hyperestliésie et les paralysies j enfln, il se flxe
dans les os (Gautier).
Le plomb se fíxe aussi dans le cerveau oü on le

trouve fréquemment (Devergie, Tanquerel, Empis
et Robinet, Guillot et Melsens. Vulpian, Darem-
berg).

Le plomb s élimine d'autant plus difficílement de
oes divers orpnes que leur puissance désassimila-
trice est considérablement diminuée par le fait qu'ils
contiennent du plomb; de plus, ce métal-a impres-
sionné, en agissant sur le systéme nerveux central,
1 ensemble des fonctions vitales, et en altérant la
structure intime des reins, il a enrayé en partie son
éümination par les uriñes. La nutrition des tissus
est dans l'intoxication saturnine considérqblement
ralentie. La désassimilation est diminuée; il y a un
abaissement constant de la densité de l'urine et de la
quantité de ses matériaux solides, l'éHmination de"
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l'urée, du chlore, de l'acide phosphorique peut étre
réduite au 1/3 et méme au Ijh de ce qu'elle est á l'état
normal (Gaucher). Lorsque le plomb est absorbé, il
agit sur tous lesorganes (Renaut). Les satiumins sont

sujets á une albuminurie qui est due á l'altération
profonde de la vie des éléments anatomiques; elle a
été signalée dans les intoxications, dans les fiévres
graves infectieuses [fiévre typho'ide), dans les flévres
éruptives, dans les rhumatismes, la pneumonie,
l'érysipéle, l'infectionpm'ulente, etc. (Bouchard). Les
effels du plomb sur l'organisme sont bien différents,
suivant qu'ils résultent de l'absorption rapide d'une
forte dose (empoisonneraent aigu) ou de l'imprégna-
tion lente par de faibles doses réitérées (intoxication
chronique).
La forme aigue est loin de présenter le méme inté-

rét que la forme chronique extrémement fréquente.
Les maladies qué peut engendrer l'intoxication

chronique sont:

(a) Troubles digestifs (stomatite, dyspepsie, coU-
que, ictére hépaticpie).

(b) Troubles circulatoires (anémie).
(c) Troubles respiratoires (asthme).
(rf) Troubles génito-urinaii-es.
(e) Troubles nerveux et locomoteurs (encéphalo-

pathie délirante, convulsive, comateuse et paralyti-
tique; rhumatisme, goutte, amaurose). (Manouvriez.)
Parmi les nombreuses maladies et indispositions

qui nous afíligent, beaucoup peuvent étre mises á
bou droit sur le compte du plomb. Si nous compa-
rons les premiers symptómes produits habituelle-
'ment par Tintoxication de ce métal, nous y trouvons
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une parité avec les malaises qui sontleplus répandus
dans les grands centres de populalion.

Ne voyons-nous pas dans les villes augmenter de
plufe en plus les suicides, les phrénopathies, les ma-

ladies nerveuses, les paralysies (Jacoby), la folie (en
1881, h la Chambre des députés, on disait qüe la folie
augmentait tous les jours); nous ne voulons pas ac-
cuser le plomb de tous ees désastres, mais no peut-on

supposer avec juste raison que le plomb jouo uñ role
actif dans ees maladies? Nous avons vu. en effet, que
le plomb pénétrait dans le systéme nerveux et qu'il

se localisait dans le cerveau. L'hystérie, cette mala*-
die si ñ'équente chez les femmes, a été qpielquefois
causee par Fempoisonncment saturnin (Manouvriez).
L'épilepsie, maladie nerveuse si redoutable, serait

une des conséquences éloignées du saturnismo (A.
Voisin).

Les symptórnes des intoxications saturninos ne

sont-ils pas souvent la pálem* de la face, l'enfoncé-

ment des yeux dans leurs orbites, l'amaigrissement
des membres, la sécheresse de la peau, l'insomnie, la
diminution des forces, des vertiges, des donleurs
vagues, des paralysies partiellés ou générales, l'affai-
blissement des organes des sens, particuliérement
dé la Vue, des perturbations les plus variées et les
plus graves du systéme nerveux, des troubles pro-
fonds de l'intelligence ? Ce triste tableau n'est-il pas
la physionomie commune á la plupart des maladies
des grandes villes? L'intoxication saturnino n'au*-
rait-elle point une influence adjuvante dans la pro-
duction de la phthisie pulmonaire et de l'anémie
qiii déciment les grands centres de popülation ? Ofi

i
I

— 43 -

confond souvent les coliques bépatiques avec les
coliques causées par les poisons minéraux (Decaisne);
le contraire ne pourrait-il point avoir lieu? On poui'-
rait le ci'oire, car Édelmann, dans sa thése Surquel-
ques causes nouvelles dwtoxication saturnine, cite
l'empoisonnement d'un garQon glacier, qui fut soigné
a l'hópital de laCharité pou'r des coüques bépatiques.
Ce n'est qu'a une.deuxiéme atteinte de la maladie
qu'il fut reconnu que ce inalade ótait saturnin.
Le plomb fait sentir son action jugque sur. la vie

de lespéce (C. Paúl). Le passage du métal de la mere
dans Ies organes du foetus a été démontré chimique-
ment.

La qrande morlaliie' des enfants d'ouvrmrs satur
nios par maladies nerveuses, notée ^
Angleterre au sujet des potiers du Straffordshire, a
été confirmée par Roques, qui a montié e p us ^
les sui'vivants étaient ñ-équemment atteints d idtoíje,
d'ímémViWet d'epi/epsíe (Manouvriez).
Ne pourrait-on done supposer ^

l'épilepsie de naissance
sonneinent saturnin de 1 enfant. ? Corn
il existe de maladies dont on ignore la ^ause? Go
bien dé fois, les étiologies de
ont été ensuite, reconnues fausses? «ous ney^ou^
lons comme preuve que la peine q . ¿
Lefévre pour faire admettre l'f f Z
la colique séche, des pays c au s,
Madrid, etc. Cependant
soutenu que la colique de conduites.
poisounement des lettre écrite á
Duchenne, de Boujogne, dans
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Ghevallier, constate les nombreux cas d'empoison-
nements saturnios qu'il eut á soigner, saos pouvoir
trouver comment avaient pu s'intoxiquer les ma-
lades ; il dit á ce sujet: « G'est que sans doute le
plomb pénétre daos réconomie par bien des voies
qui nous sont inconnues, si j'en juge du moins par
la fréquence de ees paralysies spéciales que j'ai eu
roccasion d'observer, méme dans les classes de la
société qui paraissent n'avoir rien á craindre de ce
poison, » (1853.)

On admet généralement comme symptóme distinc-
tif de rintoxication saturnine le liséré gingival dit
liséré de Burton. II ne se montre point chez tous les sa-
turnins; ce n'est qu'un accident local, et de son absence
on nepeut déduire la non existence d'une intoxication

saturnine (1). Lorsque ce liséré existe il peut étre si peu
prononcé qu'il échappe quelquefois aux médecins
(Rochard). Ge docteur cite un exemple de saturnisme
dans lequel le malade ressentait des douleurs conS"
tantes dans l'abdomen, de la constipation et de l'a-
norexie; il était amaigri et avait une teinte subicté^

(1) Le liséré saturnio des gencives est formé de sulfure
de plomb. II est principalement produit par le dépdfe-des
poussiéres plombiques qui pénétrentlentement et comme
mécanlquement les muqueuses. II peut ne pas exlster
dans certains cas, si le sujet n'apasabsorbé parla bouche
des poussiéres plombiféres. II est le signe extérieur de
1 absorption continué et pour ainsi diré mécanique du
poison, mais ne caractérise pas Vempoisonnement chro-
nique proprement dit. 11 peut exister sans qu'on observe
aucun phéneméne d'intoxication proprement dite; il peut
mée^ intoxications saturninas conür-
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rique prononcée. G'est une forme particuliére
d'intoxication saturnine qui ne se traduit ni par de
violentes douleurs^ ni par des vomissements, qui ne
détermine pas de paralysie, mais qui n'en constitue
pas moins un état pénible pouvant avoir des suites
sérieuses en se prolongeant (Rochard).
De méme que le groupe considérable des maladies

alimentaires étaient autrefois considérées comme

épidémiques et sont maintenant reconnues pour des
intoxications, de méme ne peut-on supposer que
parmi les nombreux cas d'affection typhoíde, il ne

s'en trouve qui ne seraient autres qu'une intoxica
tion saturnine? Les symptómes de ees deux affections
peuvent se confondre, car, en 1874, Bergeron et Lhóte
furent appelés pour faire l'autopsie de deux per-
sonnes qui avaient été soignées pour une jftévre
typhoíde bilieuse. L'autopsie révéla que la mort était
due á un empoisonnement saturnin; les intestins, le
foie et le cerveau des victimes contenaient une no

table proportion de plomb. Gette maladie présenlait
un caractére épidémique, car 26 personnes fm-ent
atteintes et 2 succombérent.

La flévre typhoíde éclate toujours aprés les temps
de sécheresse, en automne, alors que de nombreuses
pluies d'orages viennent charger les eaux potables de
nitrites et de nitrates. Ne peut-on done pas dire avec
<iuelque raison que ees eaux distribuées á Taide de
tuyaux de plomb acquiérent une vénénosité telle
qu'elles donnnent lieu á des désordres graves con-
fondus avec ceux de la flévre typhoíde?

Les campagnes sont moins souvent que les villes
atteintes par la flévre typhoíde. Gela ne proviendrait-
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íl pas de ce que la plupart du temps les paysans re-
tirent directement l'eau des puits sans se servir de
pompes f
Les cas de flévre typhoi'dc ont depuis ees quatrc

derniéres années augmenté considérablcment dans
la ville de Paris, car, d'aprés les felevés du docteur
Worms, 11 y eut en 1879, 1,110 décés; en 1880,2,120;
en 1881, 2,Í21 et en 1882, 3,403. Le docteur Worras
fait remarque!' qu'en tenant coíhpte de l'accroisBe-
ment de la population, la tíiortalité par la iiévre
typhoide est de 50 pour 100 plus considérable qu'clle
ne l'a été les quinze années précédontcs. Nepourrait-
on voir la le résultat de la propágation des conduiteá
en plomb pour les eaux potables ?

La ville de Croydon a eu trois épidémies violentes

de flévre typhoide (Gueneau de MüsSy). Ón en attri-
bua la cause á des eaux putrides qui péüétráient
dans les conduiteS en plomb destinées aux eaux

potables par des flssures dues á la coi-rosion du

plomb. Ces fiévrés typhoídes ne seraient-elles poiht
des erapoisOnnéments par les eaux plombiféres ? Eñ
1876, une épidémie de flévre typhoide éclatait á líi
caserne du Cháteau-d'Eau qui recoit l'eau de l'Oürcq.
On sait que l'eau de ce canal, trés riche en matiéres Oi--

ganiqueSjle devient bien davantage aprés Une séché-
resse suivie de pluies,comme cela eut lieü en 1876.

L'eau de l'Ourcq attaqüe le plomb. Car uii jour que
nous assistions au cours du docteur Grimaux á

1 Institut agronOmique, le préparateut du coürs íe-
cueillait, sur une cuve á eau, de l'acide sulfhy-
dnque; aprés quélque tetnps dé passagé l'eau était
devenue noire, attestant ainsi la présence dü plomb..

4"»
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L'eau qui vcnait d'ctrc prise au robinet de distribu-
tion était de l'eau de rOurcq, car le Conservatoii-e
des Arts-et-Métiers, oü se trouve l'Institut agrono-
mique, esf alimenté par les eaux de ce canal. L'ali-
mentation des militaires, ainsi que les conditions
d'hygiéne de la cáseme ne sont point bonnes. Les
soldats ne boivent que de l'eau, ce qui fait que plus
que tous autres, ils sont aptes á recevoir les atteintes
des maladies. L;i encore, croyons-nous, on a pií con-

fondre la flévre typhoide avec une intoxication satur-
nine. N'en serait-il pas de méme pour la flévre
typhoide qui atteint les enfants élevés au biberón,
tandis que ceux élevés h la mamelle n'en sont point
affectés ? On pourrait expliquer cela ainsi: C'est que
le lait dont on se sert pour élever les enfants au
biberón est fraudé avec de l'eau plombifére ou bien
a été contení! dans des vases étamés ou soudés avec

des alliages de plomb (1).
II ya sans doute de par le monde heaucoup de

saturnios sans le savoir et sans que leurs médecins
le sachent; que d'anémies, de dyspepsies, d'états
cachectiques, de naturc mal définie ou le plomb
joue peut-étre son role! Nous avons cité l'empoison-
nement de Glaremont dans lequel, sur 38 personnes
habitant le cháteau, 13 furent atteintes. L ana yse e
l'eau prouva qu'il y avait 14 miligrammes de plom
par litre. Comment se fait-il que toutes les personnes

(1) Loin de nous est la

vre typhoide est une confondre ces deux
seulement oue quelquefois 1 on p Rpree-
alTecllons, SiVe I'" '
ron et Lhóte.
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huvant sensüiement la méme quantité d'eau il n'y
en ™ ,„e 13 d^alteinles. Ce fait p,„. s'e^iquer
r,! 9ii ont été atleintes avaient
pcut-étrequelquetrouhlegénéraldesanté qui ren
te chezelles réliminalion difücile (VaUin), Nous
ne connaissons guére que Ies formes brutales de l'in-
oeinp^ltTf soupQonnons á
peine les formes frustes, ébauchées.

ieaucoup plus nombreuses qu'on ne le croit ffénéra-
let'ob donr ^'^Wnnements par
terprraLn r s^^Ptómes dont l'in-

rées f/s'en trniiitoxications saturnines igno-itses, u sen ti'ouve dantrpQ i .

relatées avec soin Uva onli ^y«^é°ístes ont
sailles, on fut obligé dlrenvovlfT
leurs parents tous les élévesdll'íS^ ^sieurs fois chez
la santé s'étai, súbita 1°°'

Versailles et on es étangs qui alimentaient
dres nombreux quis'étaiem''''''T® auxdésor-
actueliement vice-urésidPnt
Seine-et-Oise eut ítSÍ v d'hygiéne de
se trouvaSnt'á r n í f^^^^ner les tuyaux qui
le foyer de Pintoxiraí^^^Tlécole. II y découvrit
un tuyL eÍfÍnte S í ^ ^
en plomb avec deuxSrS^^ ^ranché un tuyau
plomb aboutissait á sortie; le tuyau de
"olteurencui™ Q-chi t™'' ™ •"

™- "ouva dans le tuyau
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une patine contenant une grande quantité de plomb,
et dans le réservoir un dépót trés riche en zinc,

plomb, fer, cuivre. 11 y avait la une action trés com-
plexe? Couple voltaíque formé par les métaux zinc,
plomb, cuivre, fer, qui favorise considórablement
l'action de l'eau sur le plomb. De plus, le tuyau était
souvent vide et par conséquent l'air oxydait le métal.
Les coups de béliers étaient fréquents et détachaient
des parties de la patine qui, se i'épandant dans 1 eau,
la rendaient vénéneuse. Les tuyaux en plomb furent

remplacés par des tuyaux inoffensifs, et, depuis cette
époque, aucun accident ne survint. A la méme épo-
que, Rabot examina des tuyaux de plomb placés chez
des particuliers; il les trouva partout comme ceux
de l'école. En 1873, á Avranches, furent sígnales de^
séries d'empoisonnements par les eaux potables, dis
tribuées á l'aide de tuyaux en plomb. Plusieurs do
mestiques furent atteints gravement et l'un d eux
faillit succomber. • „„„
Dans plusieurs maisons de París, rué

et boulevard Malesherbes, les locataires qui s étaie
absentés quelque temps furent pris de vio e
Üques saturnines pour avoir bu de l'eau
.eur absenee, séjouené aa.
(Vernois.) En octobre 187¿, une lemn
revenant de voyage avec ses maUres, da
son qui avait été inhabitée pendan ei ^
deux verres d'eau puré. EUe fut p—
journée de violentes coligues , „__p^ent satur-
reconnut immédiatement gnfant qui
nm aigu, et le mal fut arré é
avait bu un peu d'eau en fut quitte p

V S,l
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du plomh daas Ies appareils dis,¡S¡;'"s VTi,''"
nous a rappoiie le fail suivant ■ . M H "
du potagerdeVersailles, fit nlarp.-nn',
alian, de sa culsine 4 la sjóst eea " "'P'-»"
Iimit de quoIi,uo tomps ¡le,',i de! , ""
qua que l'eau qu'ii huvait (-(ait ■» remar-

rouille. II consulta M. Rabot, quíTnah'srr
il y trouva du plomb. Le fer mú eaux;
a cause de l'oxydation de la condnif
été déplacó par le ulomb. »
Aumols d'avril 1877, M Tr

aa famílle, composée de sa femnio' aZ^T'

.oi:: rp,rsi::r&^
sui.:'i:
caractérisés par quelques nhénomí
de l'iaappé.eace;e.''"„: CeuT w!
digestions. Lo traiteraent prescrit n! .
passagérement la situation mais en '''"^'^íiorer
parurent des douleurs de' «P"
irrad:at,ons múltiples, une con tipation'''''
des vomissemenls fréguents et nn . f °PiniAtre,
tense. Le docteur, éliminant 1p<; in-
théses que ees accídcnts faisaient naili-r^"^^^
i'Jtoxmation dont l'exístence bien net'te'g''' í
PlorabiquevintimmédlaternentdTm .

i
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était de méme de M^oTr..., de son ñls et de la do

mestique. Ghez ees dcriiiéres personnes, cependañt,
aucun troublo morbide susceptible d'attirer ratteit"
tion ne s'ótait encere présenté. M. Moizard se troü-
vait dono en prcscncc d'une famille entiére intoxi-
quée par le plomb, et les accidents ultérieurs viíi'-

rent confirmer absoluraent son premier diagnostic.
M. et M""» Tr... furent pris non seulement de co

ligues salurnines des plus violentes, mais encere
d'accidents c6ról)raux (délire, céphalalgie intense)
qui donnérent la plus grande inquiétude. La bonne
eut des doulem*s de ventre trés vives et lomba dans

un état d'anémie extróme ainsi que l'enfant. Ce der-
nier fut le moins pi-ofondément atfeint par l'intoxi-
cation ■; c'est, du reste, l'ordinaire. II fallut six mois
pour faire dispara! tre les derniéres traces de Pin-
toxication dont celte malheureuse famille avait été

atteinte. Sans insisler sur les difTérents symptómés
présentés par ees quatre personnes, nous nous bor-

nerons á faire rcmarquer la longue période pendant
laquelle l'intoxication né se manifesta que par des
phénoménes de dyspepsie ou d'anémie progressive.
Aprés avoir constaté la nature des phénoménes mor-
bides, M. Moizard en rechercha l'origine.
Aprés bien des tátonnements et des recherchés,

M. Moizard arriva á démontrer que la Cáüse de cette
intoxication était due aux eaux potables qui avaient
séjourné dans des tuyáux de plomb. Ici done, commo
souveut, l'intoxication a débuté par des phénoménes
d'anémie et de dyspepsie; les coligues et les acci
dents cérébraux n'en ont été que des épisodes éloi-
gnés.
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rondisfemérn,' flu ai-
identique "" exemple prcsquc
ParlemVnlsttr '/''■' -"aia d'ip-

de:VoX„:t"f'^ ''^'y^áe 'et
signaléparleD'Moizard
la conduite d'eau ava • / ? ^"^aux en plomb pour
-ent;toJe ir?aSlf
atteinte d'une nseurín ,f •^^ nouveaux Jocataires fut
nine, dont le D"- Thorá ¿'intoxication satur-
cause véritable. l'o^áí?ine á sa

Philippeville," flt ín ^ P^ópital de
tion saturnine relevés coun^""^ d'intoxica-
service(l). ^ coup dans son

lades étaiem empoisoMér
servé dans une boítp í>n i' i 1'^'' tabac con-

siéresplonibiféres(iu'iIavairah ^
vieilles peintures. Les résnJf , °^^'^®®®"8i'attantde
dui quatre autres ont da ''enquéle relative
sepl ans. on Serve daT"' ™
nombreux dus á rpmnr>- accidents

que ees accidents tiennent°an^™^°^ plomb, et
gui aménent l'eau Cc^Tr^ ^onduites en plomb
Port, Richard demandait Ip de son rap-

plomb par des tuyaux

thése fi-wr la

condi°J„^i"' aux' tuyá'ux ^dí
^ l'eau fipo ils sout suscpntiui pour Ies

Propriétés nuisibles. » "ommuniquer

VVJF '• • •wr,í;,i*T,, Ci
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L'eau de Croton, qui approvisionne New-York,
attaque sufüsamment le plomb pour avoir causé des
empoisonnements. Daña cite, en effet, une famille

<Rii fut atteinte de saturnisme; on flt l'analyse de
l'eau de Croton tirée directement du conduit de la

rué ii travers un tuyau de plomb. Le résultat mon-
tra du plomb en solution. L'usage de l'eau fut in-
terrompu et la santé des malades se rétablit. Le
docteur Blaü*, chirurgien en chef de la colonie de
Demerera (États-Unis), a signalé des empoisonne-,
uients par le plomb dissous dans les eaux potables;
1 analyse de oes eaux fut faite par le docteur Shier.
Les docteurs de l'État de Massacliussets, consultés
pour savoir si les cas de saturnisme signalés pai" eux
provenaient de l'eau conduite par des tuyaux de
plomb, répondirent que « oui » dans le quart des cas
en virón.

A Clapham, prés de Londres, l'eau d'un puits était
conduite par un tuyau de plomb dans la propnété
<lu manoir; des accidents s'ensuivirent, on soup-
?onna l'eau de contenir du plomb, ce qui fut con-
Hrmé par l'analyse. . ^
Le D- Duriau nous a sigaalé une

feturnine qui avail revétu un caraclére épidémique
a bord d'un navire veuant d'Amérique. e ^ ,

fustaté dans l'eau jotable qui avait étí rentemé^
leus des caisses que i'on avail soudées eu _
«naroits. II y eut non-seulemeut des í»»'™
"«aires ebea six hommes de l'équipage. ma s cte
au. autres iudividus « T

- »"^LSie des ^:r„avires, on preudplus remarquable que, á

•, T'i ^
. .1.1
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les plus grands soins poui- embarquer I'eau el que
l'eau était Irés peu en contact avec le plomb : quel-
ques soudures seulement, ^

Le D' Crocq a signalé aussi des cmpoisonnenients
causés par les eaux potables distribuées á l'aide de
tuyaux de plomb.

II y a quelques années, á París, un patissier a
empoisonné sos clients parce que l'eau dont il se ser-
vait pour la préparation de sa páte arrivait chez lui
dans des tuyaux de plomb (A. Bertherand).
Le cháteau do Rochechouart, propriété départemen-

tale, esl habité par plusieurs locataires. La famille de
l'un d'eux est sujette depuis plusieurs années á des
accidentsd'intoxicationsaturnineauxquelson a attri-
bué Torigine suivante : Le service public des caux
alimente un bassin á l'aide de tuyaux en plomb, l'é-
coulement se fait d'une facón trés intermitiente;

quand le débit est abondant par les fontaines voisines,
les tuyaux du réservoir restent vides, leur paroi in
terne est exposée á l'air, s'oxyde, et les seis plom-
biques qui ont pu se former sont entrainés plus tard
dans le bassin quand le tuyau se remplit. (Rapport
du conseil d'hygiéne de la Haute-Vienne,1878.)

Angus Smith a rapporté des cas de paralysie' satur
nine occasionnés par l'usage d'une eau qui ne ren-
fermait que trés peu de plomb. Adams rapporté aussi
des faits analogues. Tout récemment, un membre de

l'Académie des sciencesnous signalait un empoison-
nement saturnin survenu dans une famille par les
éaux du service d'eau. (Paris, quartier de l'Europe.)
A toutes les preuves que nous avons accumulées

et mises sous les yeux de nos lecteurs, onvpourrait
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objecter qu'un mélal aussi répandu que le plomb et
que nous consommons ainsi tous les jours á dose
pondérable dissous dans l'eau, parait ne pas étre
aussi dangereux que nous le ponsons, et par consé-
quent qu'il u'y a pas lieu de se préoccuper dune
substance dont les effets á trés faibles doses ne
paralssent ni immédiats ni évidents.

Nous répondrons a ees objections que les faibles
doses que nous absorbons journellement ^
par faire des poids notables, el que ^
incessante de ccttc causé daíTaibhsseraent ne '
dtre considérée comine innocente autour
ndgligée. Le plomb, vu sa grande diff>^sio
de nous et sa siüitililé insidicuse ctsadiffic
batiou est un poison si redoutable, qu i ' ^
q^er é en restilindre l'emploi le plus
Qouvriez). D-ailleurs, tolérancede 10X0»
e plomb et ses seis est trés vana j^iesani
Journaliére de plomb peut étre tn ñ _
^^ener^ ees accidents

tient seuls poitr coract&isliq^''
Sáturnm (Gautier). Q^utier dit:

, Gomme exemple de ce qux P ¿g paris, deS
• J'aivudans L fabriques de
^Ohtre-maitres qui vivaient la d®P^ pempoi-
^ avaieut jamais présenté les ®-gQ présentaieüt
^bnernent plombique conürin • . g que l'on a

uioins cet ensemble ©ais

au début de Tin^to^^^^'í'^i.'d.intoxications
bi Sé retrouve au cours dune o ^^gj-ges,telles
® 'lauses inétalliques ou de mala

cáncer, airections chronxques ^

'1 r ■
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rémittentes et intermitientes, etc., alors que lan-
guissent les phénoménes d'assimilation et de repro-
duction des lissus et que s'aíraiblít la vie organique,
a savoir ; l'anémie á un degré notable avec anorexie
et souvent dyspepsie, Famaigrissement, la teinte
blafarde cu terreuse de la peau, la dépression des
lorces musculaíres, l'ínsomnie.

vaI P^einiers symptómes qui signalent
état de SGuíTrance de réconomie, avant que rintoxi-

cation saturníne proprement dite- se soit déclarée.
Leur cause est patente chex les ouvríers qui manient
le plomb. Elle resterait trés obscwre si Fon ne con-
naissait pas leurs antécédents. »

le? populations des
grandes villes qui absorbent de l'eau distribuée par
iVdJT "n' '""Stemps que la ¿L

tité de plomb dcsassimilé peut égaler ceUe qnl est
1 urueUementabsorbée, I'mtoxlcation saturníne pro-
S™! ° pe?- Le plomb circule lente-

, ssimilant et se désassimilant en quanli-
Cs apeu prés égales, jusqu'au jour oii une augmen-

, . reactions de résistance vítale un

Srrnt P^eo-en^e.laissentécra-
Sm o P""™^"e? íe l'empoisonnement saturnin
aigu CU chronique. (Gautier.)

a constaté qu'un Ion-

-ous, d-aceepte, aunom d.un'eoZÓdret'L^
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optimisme ou des intéréts de Findustrie, la consom-
'wation joui-naliére d'un métal fort dangereux ? Nous

e pensons pas. No doit-on pas, suivant les régles
une prudente et sérieuse hygiéne, faire le possible
ui éloigner cette cause notoke, incessante d'aíTai-
ssement do la santé publique?
st-il prudent de persister dans Femploi de ees

jaux qui sont une cause notoire et cerlaine d'affai
fiüssement ?

point de vue de Fhygiénc, le plomb a faitplus
nal que depeur et le cuívre plus depeur que de mal.

(fiouchardat.)
Gn d^ un dangereux toxique. Nul ne le met

Quol est, en eíTet, le médecin qui oserait le
pap lo chiniiste qui nie Faltaque des eaux
Pend ^ ^ ^ Qui oserait afíirmer qu'aprés Fusage,
paj. ^^ugt-cinq ou trente ans, d'eau distribuée

^uyaux de plomb, et vu les conditions d'at-
luo nous avons fait ressortir; qui oserait,

^^qui
dis.Ois.j * ""ua avons laii ressoriu , yux
suf 1 ' ^ flí'nier que de telles eaux sont sans action

santé?

les centres nerveiix sur toute< CCrtTl • "'O**' AAVA .

U rév^i^^^' souvent aprés une tolérance passagére
piug ^ á coup sa présence par les troubles les

pensons done pas qu'il con-
^ ^'s^ccepter dans notre boisson joui'naliére,

bier voí serait bien imprudent de fer-
lUe uq ^^^^^cmont les yeux sur ce fait démontré,
Potaiju^® ^ousommons chaqué joui' dans notre eau

^ ^ ^^ininies quantités de ce métal si dange-
n'éprouvons pas en généial

^^s irnmédiats ou violents. Au nom, done, de

'm -y/27;Af'/ '

•J
. A

i

- ..•r X . (
r- >.i

rv;' ,

."f

m:'

'u

.í •>*''



■• V''V <'''•.■ I

— 58 —

I hygiéne et de la santé publique, nous demandons
que Ton proscrive l'emploi de? tuyaux de plomb ;
car, comme disait Thoiuj)son : « II est impossible
de condamner trop fortemcnt l'usage des réservoírs
ét des tuyaux de plomb; lis ne devi-aient jamais
étre employés pour conduire cu conserver l'eau des-
tinée á la boisson et á la préparation des aliments.
II est difficile de comprendre l'origine de Temploi
d un métal aussi nuisiblé pour les usages domes •
tiques. »

fT ■"i-si'-JPV.
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Edelmann, Sur quelques causes nouvelles d'intoxic. satur-
nine. Thése 1878. — Eucyclopédie du XIX® siécle, art.
Plomb.

Fo.nssagrives, Hyg. et assain. des viUes, 1874. — Faisnel,
Conlrib. á l'étude de la colique de plomb. Thése 1880.

Gauch, Du traitement de la colique de plomb par la bel-
ladone, 1881. — Gautier (Armand), Elude des eaux po
tables, 1862; Chimie appliquée á laphysiol., ál'byg.,
é la pathol., 1878; Le cuivre et le plomb dans l'ali-
mentation et rindustrle au polnt de vue de l'hygiéne,
i883; BulL de l'Acad. de méd., novembre 1881; Ann.
d^hyg. et de méd. lég., 1882. — Gorup-Besanez, Traité
de chimle physiol., 1880. •— Grellois, Elude des eaux
potables, 1852. • — Grisiaux, Chimle inorg. élément.,
1879. Gaucher, Sur l'intoxic. saturn. Bev. de méd,,
1881.

HufíTER, Gazette médicale de PaiñSf 1861.
Kingbury (George-H.), Empois. par le plomb. Joum. méd.

de New-York, 1851.

Lefévre, Influeuce des eaux potables sur le développem.
de la colique des pays chauds. Gazette médicale de Pa
rís, 1861.

Manouvriez, Dict. de méd. Jaccoud, art. Plomb, 1880. —
Medlock, de l'act. de l'eau sur le plomb métall. Monit.
sc^tif., 1873. — MENDONfA (Ribeiro do). Encana, de
Chumbo para a distribucao de aguas potaveis. Rev.
med. do Rio de Janeiro, 1877. — mérat, Traité de la
coliq. métall. — Mialhe, Mém. sur les émanations du
plomb. Journ. des Conn. méd. prat. et de pharmacol.i
844. — Mitchell (John), Treatise on the falsification

o food, 1848. Moizard, De l'intoxic. saturn. par les
pólice sanitaire, 1879.

usppRATT, Art. Plomb, chimie appliquée aux arts.
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NicnoLs (James R.), Décomposilion lócale dans les tuyaux
de plomb d'aqueduc. Journ. de méd. ct de ckirur. de
Rosion, 1860. — Nysten et Robi.n, Dict. de méd. — Na-
P'As, Étude et progrés del'hyg. en France, 1883.

Dictionnaire de médecine.

L'eau potable empoisonnée par les conduites de
plomb, 1870. — Pattison Muir, Chem. Nexv., t. XXI,
p. 283. — Pauvkrt, Contrib. A l'étude do la colique do
plomb. Thése 1877. — Pecaut, Cours d'hyg., 1882. -
elouze et Frkmy, Traité de chimie. — Persoxne, Em-

tahi Plo'^lí pour la conduitc des eaux po-
Pet'^^' (^az. heb. de méd. et de ckirurg. —

Pellio.n, Los servicios de aguas puelden

"^prometer la salud publica. Santander, 1873. —
HeicrT^' 1883.

Pois'*''^' pharni., 1879. — Reixvilliers, Em-
de potables par le plomb, 1870; MiasmesPar

Hex
187

Systéme de pólice méd., t. III
^'aut (j.)^ j)g l'intoxic. saturn. chroniquc. Thése

épi¿^ Les eaux potables causes des maladios
satypQ 1878. — Ricuard, Rapp. sur dea empois,
1880. d'hyg. et de pólice sanitaire" — • -.v...

^éd (B.-W.), Action de l'eau sur le plomb

^ loinT'^^ ' ^864. — Rittkr, De la red —"'
eaux de laMoselle. Rev. d'hyg

du pio,'?^® 1864. — Rittkr, De la rochercho
Pólice les eaux de laMoselle. Rev. d'hyg. et de
'^'^®orvo¡f ~ Rocoues, Sur la pcrforation des

c de Hf,, f tuyaux de plomb par l'eau, Rev. d hyg-
1880.

h" potaveis, 1877.
des maladies saturnines.

d'hyg. pubUque et de salubrité, 1862.

1878^ trav. des cons. d'hyg. et de salubr.
Les eaux de París, Rev. d'hyg. et de

4.



,

'já.'-y

■ - r

\

annexe.

— 62 —

Tpolice sanilaire, 1883. — VEhNOiít, Traité d'hyg. indust.
et administ., 1860;.Rapport sur l'état hygiénique des
lycées en France, 1868; Code.\ hygiónique deslycéesen
France, 1870. Villette, Des ttiyoSalgies saturn. el
de leur traltement, 1879. ^ Vitaove, Traitó d'agiicul-
ture.

Wells, Principes et appiications de lá chiinic. — Wunrzi
Dict. de ciiimie, 1876; Traitó de chimie módicaie, 1868.
Joumaux et Revues 5oientifl(xues, niódicaux, íranQais
et étrangers.
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Les módocins dont les noms suivent ont signé la péti^
lion demandant au Conseil municipal de Paris la pros-
cription des tuyaux do plomb pour les conduites des
caux potables (1873-1871) :

Abeiue, ^ ; Adam (L.) ; AladanM-L) :
Laforgi-e, O, ifii; Allx ; AUalre. . Allorge. 1 ^

1" classf ; AmeuiUe, ; Andr^ , i^„it ífe MéJeciu
Andrleux Nicolás ; Anselmler : Arohamba^t.

. Hopiiai des Enfnuts ; Arnal (0.) = A"? "?of á
Arnaud(A.); Arnault(E.); Arnould,
Assocmt polyi ; Arthuls ; ^ssanls . A^ du'ministére

H Audouy; Audlat; Augouard <E0. Coii-
L'®"'-. i'i'b., des Cuiten el 'íes Bemix-.A ^ princi-

_ I f ''yí-'iéiie (lu IV* iirrond. : Aulagnier, pEcoli- poW-
P* VArm.'es, en retiaite, ex-mé<ieciii en . médecm
ipchmque ; Ax¿nfeld (A ), prof. ft la FacuUe de Med., m

biipiial Bsiiujon. . » -..t á la Faculté
q ; Bader ; BalUon, prof. d hist.
iai tilí Hv^iénea rEcoIe j„iié de Mé'leoin* ;
Bnifl ' (E )i I"""'- pacuUó de Médeo.;«aidou : Baldv • Baii. nrof. aerAue de la Pae"''® " ^ cqo.; Wiiiy (PJ ), prot. «S'®-7' Pnoulió de Médeo.;
Bail'í.'' ; ; Ball, prof. agré?e de la FmuUo
aii ii aiicien interne iIp" héptiaux ^ >
a-'aiom.q„e7 Barbez (E.) ; Bardenet : Baret '•

; Barnier ( I ) i Baroux = Barré , ,,¿^8 Pa
ria "'*°"t>raire Ues hOpitaux, sarthez (F-)»
tnéd!^" de rAcndétn e de M«5deciue, |.^cadéniie ae

de riiépital ;;ainie-Eu,£réni9i gauche : Bau-
chet /Á'® ' Basset ; Basset ; Bastin, ^ ' jg . sazln (Er-)>
% (A-) ; Baudin (B.): Baudot (li. i Bay ^ inspecieur
% «hedecin de riiftniinl Saini-Louis ; j'ií.-tripne Gt

(Áor^rudl^ (IT-TaidXir'; = ^¿cié-ilr
''® ''Lépllal Saini^Louis l ®®^q,vg:éne e'

lirita íi, "®"'^''ale8, membre uu Consei ^ gUá de Mé^
®ine .'^^«^«Krand, sous-bibliothéca^e de la i o j,

oie'n Beaumont (Paúl), ^ : D®, ?®tudecine ft rHétel-Dieu,
ídn™:® ®' de cliniqiie de la Faculie de ' Beauvols .
joiA ° ®hel" de Mazas ■ Beauvais (O. j . Belhomnie

1 BeSn Rmile) : Belbomme^ .'leca
da ig* í Belln (A.) ; Belleudy ; B®"'^; ¿ ; Benl-Bar^ ,
Beúoi munie palé ; Benet-I)eper«aud ' ^ |,

ff¿,7/dec,ne, kóáac.euT^n chefde la S/ef ré^idant d® 1
5*®e d¿ Berthier, '"®dec" , «noien

1'* cl^' ® ; Bertlllon ; Bertrand ( djjt,
asse retraité ; Bertrand do Sal
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médecin de rAssistance publique ; Besnler (Ernest;, médecin
de rhópital Saint-Louii:; Besnler (Jiiles) ; Besson (Euqéue),
professeur á Sainte-Barbe ; Beylard (E.-J.), anclen chef de cli-
nique, á l"Hótel-Díeu ; Bldard, BIgot ; BlUard (Ad.),
BlUoat (A.), Médecin Inspecteur des Bains Sainl-Gervais (Hauie-
Savoie) : Blscarrat (E.) ; BIshop ; Blache flls ; Blacher ;
Blachez, ifjt, professeur agrégé de la Faculté de méd., médecin
des hópitaux, médecin aux nourrices ; Blain des Cormiers,
g, ex-chef de clinique á l'hópital de la Charité; Blanc (Ph.);
Blaachard (Em,), Membre de l'Institut, prof. au Muséum
d üist. naturelle ; Bloc ; Blondean, ex-chef de clinique de la
Faculte á l'Hótel-Dieu j Blondet ; Boggs (Alex.), Membre du
Coilégeroyal de chirurgie d'Angleterre, licencié en accouche-
ments du méme Collége, memlire de la Société obstétricale et de
la Société d'anthropologie de Paris. ex-cliirurgien de l'armée an-
glaise dans les Incoes ; BolUet; Bolnet, O, Membre de la
Société de chirurgie ; Bonenfant, «í ; Bonnafont, O. ex-
Medecin principal á l'Ecole d'Etat-Maior et á l'hdpital du Oros-
Oaillou, Membre correspondant de í'Académie de Médecine ;
Bonnefln ; Bonnet de Malherbe, Méd,-Inspecteur des eaux
de Néris ; Bonnet (V.) Pharmacien ; Bonnlére ; BonvaUet, íííS:
Borchard, Docteur de Halle, anclen médecin des hópitaux et
des tribunaux de Bordeaux ; Bosla, ; Bossion, ^ : Médecin
honoraire des Bureaui de Bienfaisance, ex-inspecteur des Asiles
rL» Médecin de Pinfirmerie Marie-Thó-
parrt ^ * -I íí' Médecin aux eaux de Plombióres ; Boa-
n á' í.®*.'' ,*• ^ ^'^Mle Ste-Anne; Bouohut,
ríisfi'i HeJp la Faculté de Médecine, Médecin de
1 nopit. desEnfants-Malades; Bottcomont ¡Boulav Bonllland;

l''"s'- publ.; BonrdonfHipp.),^.
Médecin de 1 Wfutal de la Charité ; Bourgeois (L.); Bourguet;
méd'de^L^t clief "^lu Progrés Médical;
?e t Bouvyer (J.), Méd. cons. aux eaux
^ ^ (Hies-Pyrénees); Bouygues, ; Boys de Boury.

®li«"urgien-major dans l'armée, sous PEm-
tS ' ex-méd., inspect. général du Service

vfnreni^ j.' ^^^émond, ^ Médecin de PAsile de
7áfpp V A ®5émond flls, ijjf; Brlau (René), O. «5, Bibliothé-
de Rlnnfiu* \ ! ' Brlau, méd. du XI» arrond. (bureau

m de Bolsmont, «s ; Briols (C.-J.) :
^ i Brossard; Bronardel, é¡í, Agrégé de la

Fecn des hópitaux ; Bucquoy (J.fk |gr%é de la
'^3^ l'éP'laux : Buot de Lóplae ; Buread,

britó • CtLñat ^hy (E.), Médecin du Dispensaire de salu-
Caffe'0^ L. f-V 'Médecin des hópitaux;
Jou^ni'^l % ■ de Clin, a ffiótel-Dieu, Réd. en chef du

wedfcaZeí, Médecin du lycée Cor-
eaui^miné^aler In^Pecteur a^oint des
Cambay 4 la Conciergerie ; Calvo (Léon);
Canuet ' r.^ (J.-F.-A.); Gamuset (Georges) ;
ron, ^ MériGcin JtT ' (Thomas); Carnet ; Ca-

, Médecin des prisons de la Seine et du Dispensaire de
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saluhriié ; Carpentler-Mérlconrt ; Carrlére (J.-J.) ; Car-
^ya; Cattols, Caudmond; Cazatas (C.) ; Cazalls (E.-E.),

"'®u. des lió]).; Cazalls (Ad.) ; Cazaux (J.-M.), Rédact. du
•P"™* 4®^ Eaux-Homies ; Cestl, O. .A.tiuclié á raduiiu. centr.
el f de la üuerre ; Cbaillery ; CbaiUou, Rédact. ea
ciier du Journal de Médecine et de Chirurgie praiigues ;
^nambard ; Cbampagnat, médecin coiisultant a Vichy ;
^amprigaud (A.) ; Cbanet lAmlre); Cbantreull; Cbapu-
sot, professeur d'hygiéiie ; Cbarcot, Agrégé de la Faculté,
Pi "r j ' líéiiitaux ; Cbarpentler (A.), Prolesseur agrégé et ei-
uei de clinique d'accouchements a la Faculté de Medecine ;

^aarrler, Ex.Chef de cliuique d'accouch. de la Faculté ;
arvot, aiic. méd. Inspect. des Enfnnts assistés de la Seiue,

«uieat de PAcadémie de Jlédecine ; Cbateau (E.), Ex-chef da
wmiQue á l'hótel-üieu : Cbatln (G.-A.l, ifiS, Membre de 1 Acadé-
™'e de Médecine, Prof. á PEcule supérieure de pliarmacie. Ph.
en chef de PHótel-Dieu ; Chaussit, U. ex-iuterne des l.ópi-
n ¿ ex-président de la Société de médecme de París ; (^enu,

ancien bibliothécaire au Val-de-Gráce: Chéron, Docteur
naturelles : Cbevamer, O. Chira., morab. de 1 Acad. de

Chf"' ^^'^''eJu't-'onsef he Salubrlló de la viHe de Parias,
Sonf (Ernest) ; Cbevandier ; Cbevrier,

(A.-L.). A Alenoon (Orne); Choussy;

nón¡tn,r ae uieniaisance ; uoni** . rnmmenere,

Cant' Lauréat ^e l'Ins'-:
^at deTr^'.^' coqueret, f;IV,^ t ^ AcOfl." Prhismonir /.^sir .InllllK MCUGCHI U

des Geiis

; Courot,
"ted -> .""""oroau, puuiiiiuiiio— " - . courtois ;

«íh^azare : Coutant; Ce^"i"„tsy (J.-L.-M ):
^ourtys ; Cousin (A.) ; ^ramoisy t

Ban7í (P-); Cretin ; í.f'lérieur ; Danjoy :
>au,?!^ O; «f. Medeciii du Mimstére de .'/je 0'«:, de

^eei "^e Coiurexeville ; nelaporte, Sí í
^eiaruA'^ i Dohambert; Delafolle, « • ^Js a la Sal-

' ®®Iaslauve, Médecin du setvi '
}"euL =x?®^'^'^»ay;Delbet, Méc^cm (du Agrégé a la

! Deleau (L.j, íjÍ . 1¡ Delpeu®*»
eistenn DoliouxtleSavlgn Dhi

í'd'gien H ' ®®marle, Pharraacien i,,®®? Merah- de 1 Acad. de
,''®s hópitaux et du Oonseil d Dtat. ¡ j Denouh ,

•• í^auréat de l'Institut; Demouy (I"»"®

r\
rd .^t;
... r t.. /. Jt'./ ■- •' t

■



; ^7

- >• •'•p*-

Derelns ; DescroizUles fils, méd. de l'hosp. de la Vieillesee ;
iSí. á Boulogne-sur Seine; Desjardlns de Morain-

vllle Desmarres (A.) Desmarres. O. #; Desnos
rae I. des hoi..; Desparquets ; Despaulx-Ader, # ; Desplats

pi'of. ¡igr. lu la Kae. de Jled. de Baria ; Desplats (Hip.):
Desterne ; DevaíUy ; Devergie, 0. arembre de l'Académie
de .Medeciiie. agregé libre de la l'"acuité, médecin honoraire des
nopitaiix, Membre du Con.seil d'liygiéne el de saluiiritá ; Devll-
lez ; DeyilUers, mé I. en chef du ch. da 1er de P.-l,.-M.,
raembre de I Acad.; Dewulf-Pontonnler, ; Dezarnauld
Dezauche, méd. dii Ministóre de la Jusiice, á Colombes ;
D:;zermeaax ; D'Heurle, íSí : Dieder ; Dleulafoy ; Demere ;
Donadleu ; Dondalne ; Douville-Lefcbvre ; Dreyfus, # :
Drlot ; Droaadalne : Dnbois (Alph ); Dubois lEmile); ancien
inierne de la Materiiite ; Dubois ; Dubuc ; Ductaaussoy, prnf.
agreu'e libre de la Pacuité de París; Duchenne (ile Boulo-
gne;, ^ ; Duohesne (l.éoii), ancien interne des bópit. de Paris,
membre de la Comniission d'hygiéne du 6« arrond. Ducos;
Dnfour fi .s ; Dufiruet, Au-régé et ex-chef de Cliniquede la Fa-
cuite de lilótel-Uieu ; Duhomme ; DumontpalUer, ifií, Médecin
des tlópitaiix, ancien che! de C ii.iqueda la I-acuité; Médecin du
Lycee 1 escanes ; Duparcque (F.), ; Dupertuls, á Juinville-
!ioá ni. -í ; Dupouy (lídinond), ancien interne
dM hépitaui: Dupuy iJ.-N.); Duraud (Mary), íjfc, Direcieur du
niníXúr rl'" nn' Dirozl¿zTin,-ien chef de
Duv^I^J.'/g

; Eprou, # ;

F^fn^Fa^n P^arm. ; Falvre (Philippe), # ;
otpavis ^0 Aiéuecine
FederówttPh n' i hópitaux de Paris ;
9« frrnn^U Burean de Bianlaisance du
Ldicfn « . hñpitaux; Ferrand(A.),
nrincb el d» = ^^««í.llerade; Feulard ; Fleuzal, Méd.
Médecn ft!, n®'''''® Flevet; Fllhos, #,
Fleurv n A Ta*"? Salubriié; Flnot ; Flsher, iífc;
(Am^déé u 'j Forestler (E.) ; Forget
Socieié de Société de Chirurgie et de la
Sáux Fore (L.-E.),anl interne des
pratiauo ■' PoríiL» ''l>re d'Anatomie a PEcole
Poucault Tj 'if = Poucaud de l'Espagnery;

xl ' (Octave), t St-.Mandé ; Fouqués ;
fcrs ™®f'®®'n de Plnstitut des Sourds-
Chirurgie hocietir^s' ^ ' ^"^^dault ; Frémineau, Uocteur en
mv O Af rf ■ Pharinacien de Ire da'^se ; Fré-1 ' •frf i*l''Cl*^Cin d.6 1 iíAtpl-niptl • ITnAM/N . Vi* j A
phai maclen ; Froment • Fumnn.»».'/Y '
Pumouze (Víctor). ' (Ariiiand), phannacien ;

d:op?,tb.dmAbgfe®"'¿®au^^^^^ Gadezowskl, prof. libre
sique a la Faculté de méd • r agrégé de phy-

• 1 ^^i^Pisou-Desarénes, ; Oftií"

nler ; Garnier (Ed.); Gasue ; Gaudrlot (H.-C.), anclen ipt.
des hópit., ex Chirur. militinre; Gaume,;® ; Gautler (Armaiid),
■profes^eur agrégé a la Faculté de Alédecine, M' mbre de l'Acad.
de .Médecine, Lauréa) de l'Institut. Gazeau ; Gay-BelllUe ;
Gaye, # ; Gelez ; Geneste ; Gsrln-Roze ; Góry (E.) ;
Glbert 'E ) ; Glllet de Grandmont, ;jíí; Glllette, Pi oserteur
de la F'aculié ; Gíngeot (Pnin) : Glrard(F.); Giraudeau St-
Gervals ; Glrou de Buzarelngues, U, IjSf ; Girondeap ;
Godeller, O. médecin en chel'du Vai-de-Gráce ; Godart,#,
Aledeciii du Minislére des Affaires Eirangéres ; Godln ; Gpin
(Emile) ; Gombault, Médecin <les bépi'aux ; Gondo^;
Good ; Gorneau ; Gosset ; Goubeau; Gouffé ; Goujon, # ,
Goujon (i' .-iM), Grammaire ; Grange; Grasset; Grassl,
iff. agrégé a IVcole sup. de pliarm.; Gratlot ; Grenat (AntO i
Grlmaud, Inspecteur ees eaiix de Baréges ; Gros (León), üf,
Médecin en chef du cliemin de l'er du Ni>rd ; Guardia, doqteitr
é.s-l"ttres ¡ Gueit-Dessus; Guéneau de Mussy, niedecin de
rHoiel-Dien, agregó libre de la Fac lté, membre de 1 Academie
do Médecine ; Guéneau; Guéniot (A.), Chirurgien de 1 hospice
des Enfanis assistés, Professeur libre de la Faculté d accouche.-
nieni ; Guérard (L.-A.-E.) : Guérln iJu'es). O i», Membre de
l'Acad. de Médecine, Direcieur de la Rédaciion de la Gasetle
médicale-, Guérln-MenneviUe, # : Guicysse ; Guignard, iftí,
ex-interne de-hói.it ; Gullbert, # ; GulUon.
Haas ; Hache, ex-chir. en chi-f de I h. d Etarapes-Lnay ;

Hallé ; HaUu ; Handvogel ; Hanne ; Hayem, médaille d or
des hóp., agrégé de laKae., méd. des hd| .; Hébert (L.), íp.
piiarin. en cUef des cliuiques ; Hémey ; Henne (Sl-rElme) ;
Héuqque flis, # ; Hénoque (Alfred) ; Hérard, O, ifií, Membre
de rÁcadémie de Méd., Médecin de I Hóiel-Dieii, .agrega libre
de la Faculté : Hergault; Hermel (E.-M.); Hervé de I-a-
vaur, « ; Hervez de Cbégoln, O. ¡(Si, membre 'jel A^' • d®
Mé lecine, arembre honoraire des hópitaux ; Hestrés ; ^uai-
ret, jíeclecin iles hópitaux et du Lycée Alongé, ancien miel de
cliniqiie, Laui éat de la Faculté de Méilecine, l.aureat dellnsiit.;
Hlmely ; Hodé ; Hoffmann (Achille); Ho^mann ; RoinoUe
(E ). ; Hortelpup, ifií, Chirurgien des Hópitaux ;Hottot (h.);
HouPl (Ch.), ag'régé libre ile la Faculté de Méd , Cnirurgien ciu
lycée Monge ; Hubert-Vallerogx ; HdObard (Henri), íjjs ano.
ioternodes Hópitaux, lauréat de la Parulié de Medecine ^ P^-
ris (prix Chftteauvillard) ; Huguet (Hilarión) ; HumlJert (P.-L.),

Inspect. des eanx d'Evian-les-Bains (Haute-Savote) ; Hum-
bertiA.), méti. du Bureau de Bienfaisance du XP arrondiss.;
HurtOAUx, méd. de la Alauuf. iles Tabacs ; Huvet ; Hq-
zard, O. membre du Conseil trhygiéne et de salubrité de la
vi lie de Paris.

Isambert, agrégé de la Facultó, Alétjecin des Hópitaux,
Izard (Fivd ), i¡^.
Jabely (Alb rti ; Jabín ; Jaccoud, #, agrégé de la FacuHé,

Aléiiaciii.tles Hojútaux, pírecteur du Diclionnaire d ■Médecine qt
de Chirurgie pratiques; Jacquart (Alexis) ; Jaoqnés (J.);
Jameg (Opostaptin), ifjí, avtteur du (>utile pratique aux eaux
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mínárales ; Janets ; Janson ; Jarrland, Jaubert (A.)'
Jeanne, í/jf ; Jeannel, O; Pharmacien. ]nspecteur du servicé
de Santó ; Joannard, Membre du Conseil d'hygiéne du X' arr •
Johnston ; JoUy, O, í5f, Membre do rAcadcmie de Médecine '
Joliy í Joly f Jolyet , Josat j Joslas, j Jouanaeaii *
Jouannard ; Jouénne ; JouUn, íft, agrégd de la Faculté '
jozwlck. '

Kergaradec (de), Membre de TAcadémie de Médecine •
Koenig ; Korablewloz ; Kresz; KrJshaber. '
Labarthe (Paúl), méd. adj. du disp. de Salubrité • Labbé

(Léon), O. íSf, Prof. agr. de la Fac., Chirurgion des héDÍtaui •
X-abonlbéne, agregé de la Faculté, Médenin des Héniiaux •
Labric, j». ; Lachalse, ^ ; Laorolx, O. anclen Chef d¿
clinique de 1 Hoiel-IJieii. laureatdes hópitaux de París ; Ladrelt
de Lacharrlére, ífif, Médecin-chirurgien en chef de rínstitution
des Sourds Muets ; Laifore (de Bourrouse de), ® ; Lacnnrm •
LalUler (C.). Médecin de l'hópital Saint-Louis ; L'Allonr'
Doct. en méd. et en chirurgie, Jnsnect. du service baluéothéra-
pique des aliénás du départ. de la Seine; Laloy, íSí Lam-
bert (de); Lamblln ; Landrln, ; Landur ; Lange-
nbagen (de) ; L.anglebert; Langlols; Langronne • Lanev-
róre; Lapra; Larcber (J -P.), í», laurént do riñsiitnt de
Franco et de 1 Acadonue de Médecine de París, etc • Larchep
(O. fils), lauréat de l'lnstitutde France, de la Facultó'et de l'A-
cadémie de Médecine de París; Laskowsky, Professeur
libre d'anatomie et de médecine opératoire ; Latonr ÍAmédóel
O, i», Secrétaire genéral de l'Association pénéralo des Médecins
de France, Secretaire du Comité consiiltatif d'liygíéiie nublinue
de France, et du service des Hopitaux, Rédacteur en chef do
YVnion médtcale ; Laudy ; Laugler (Maurice), anc. Interne
des Hópítaux ; Laurence, á Boulogne-sur-Seíne ; Laurent-
Préfontalne: LavlUe; Lebatard, Médecin adjoint des
prisons ; Lebeau ; Lebled ; Leboucq; Leboucber ■ Le
Bret, # ; Lebratón, ^ ; Lebreton íils ; Lebreton, á Vitrj--
sur-Seine ; Lecbat ; Leclero : Lecoconnler ; Lecoq • Le-
coln ; Lecolnte : LecorqnlUé ; Lecourtois, anclen interna
des hépitaux de París ; Ledreox ; Lefebvre (Alf.-M ) » •
Le Fort (Léonb professeur aprépé de la Faculté de Méd '
Cbirurgien des Hópitaux ; Legrand du SauUe, Médecin dé
Fhospice de Bicétre (service des aliénés), Médecin au dépót mu
nicipal des aliénés ; Legros, ; Legros do la Croix ancion
Préparateur de Barruel á i'Ecole de Médecine, en' 1839 •
Legroux, chel de clinique de la Faculté, A l'hópital de la Pitió'
Le GuIUou, i», médecin-major de pe classe de la marine, en
retraite ; Lehelloco, O. ifií; Leliévre ; Lelouet; Le Magnet
(L.), ifií ; Lemalre, #, ex-chef de Cliniqus de la Facultó, á l'hó
pital de la Charité ; Lemolsne ; Lempereur, Soua-Bibliot. de
rAcadéraie de Médecine: Lepére íEugéne), ^ ; Léplne (P -H.),
chef de la clinique de la Faculté ; Leroux O'al-); Le Roy (R )¡
Le Roy des Barres, ; Le Roy d'RtloUes ; Le Roy de
Mérlcourt (A.), O ífií, Directeur des Archives navales, Membre
de l'Académie de Médecine ; Leroy-Dupró/, Leroy (L.);
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Lesonrd-Rnssísples, Réd.-Gér. de la Gasette des Hópitaux •
Leudet ; Leval-Píquechef ; Level; Lévy (Loui-i; Lhuilé
11er (L.) ; Llébaut, á Nogent-sur-Marne ; Linas, ^ ; Lobll-
geols (Oh.): Lcewenberg ; Lcewentaard (S.) ; LoUlot •
Lombard (M.-L.) ; Lombard (Nicolás), O. # ; Loquet •
Lome, ; Lostalot-Bachonet (Alf. de), ; Loubrleu[
Médecin adj. des Ecoles comniunales des Sourds-Muets et des
Aveugles, fondees par le doct. Blanchet; Loughnan (C.-F.);
Lugagne ; Luigl ; Lnstreman, C. Médecin-Insp., Membre
du Cons. de Santé des Armées ; Lyon.
Macé (Oh.), médecin consult. aur eaux d'Aix ; Mac-Carthy ;

Mac-Gavln (J.-D.), Fellow agregó de la Faculté d'Edimbourg ;
Machelard; Maffel, Docteur de l'Université de Padoue
(Italia) ; Magltot (Emile), lauréat de l'Institut, membre de la
Sociélé de Chirurgie ; Magnan (Augiiste); Magne, O. ÜÜ;
Magnin ; Maheux (H.-D.) ; Mahon (de éíoléues) ; Malson-
neuve, íjií, Chirurgien de l'Hótel-Dieu; Malesplne ; Malbéné ;
MaUet (G.); Mallez, i/fi; Malterre (P.-L.), médecin de la
Société genérale des ííourds-Muets et des jeunes Aveugles, fond.
par le docteur Blanchet; Mandí, ; Marcel, á Epinay-sur-
ifeine ; Marchand (Léon), agrégé a I'Ecole siip. de pharmacie ;
Maroy; Marle (Léon) ; Marle (F.), i^t, docteur en méd.,
pharm. chimisie, membre de plusieurs Sociétés savantes ; Mar-
rotte, O. iSt, Médecin de Tliópital de la Pitié, Membre de l'Aca-
détnie de Médecine ; Martín (A.); Martín (Anionin), méd.-
major, lauréat de l'Académie de Médecine ; Martín (Ch.), ;
Martln-Damourette ; Martín (Aimé), lauréat ae l'lnstiiut,

e-Pélagie, ex-méd. en chef de l'hópital mili-Méd. adj. de Sainte-
taire d'Ivry; Martín Saint-Ange, O. íSí ; Martlneau,
Médaille d'or des Hopitaux; Marty ; Massart ; Masson
d'Ardres, O. ; Materno ; Mathan; Mathleu (Esprit), ;
Matice, Méd. des hópitaux ; Matry; Maudult ; Maugenest;
Maurel (H.) ; Maurlac, Médecin de Tliópital du Midi, Méd.
du Ministére des Finances ; Mayor, íSí. Médecin de Tlnspection
genérale de la Salu brité; Ménard de Bailleul; Menléro (E.), ijjí;
Mérandon, ^ ; Morder (Auguste), ; Mesnll (Bu), O, íjji,
méd. de 1'Asile de Vincennes ; .Menrs, O. dfjí, Bibliothécaire au
Val-de-Grace ; Mlalhe, í^i, .agr. libre de la Fac., Membre de
l'Acad. de Médecine ; Michanx (Victor); Michel (Edouard),
Chirurgien honoraire des hopitaux de Mets; Michel (Evariste),

Médec.-Inspecieur adjoint des Eaux minérales de (Jauierets ;
Mlgon ; Mlllard, O. ifií, méd. de l'hópital de Lariboisióre ;
Mlllardet ; Mllon (Mathieu), Ex-Secrétaire de la Soc. de méd.
pratique de París ; Mlot (C.) ; Mira'mont (de), méd. insp. des
bains de mer d'Etretat ; Molln fils ; MoUand, Méd. des Hópit.;
Molloy (A.-C.-J.), ^; Monceaux ; Monod(G.), ííf, Chirurgien
honoraire des Hópit., Membre fond'de la Soc. de Chirurgie, agr.
libre de la Fac. de Paris ; Monod (Louis), ancien interne et
laur. des non. Ha Pane» _

médecine ; Morand (A.); Moreau (J.-B.j ; Moreau'(de Tours)^,

tkil
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Médecin de l'hospice de la Salnétriére ; Morean-Marmont (Jo8.)j
Med. O'loniologi-i,e de la Lú:.'ion d'Uoiiii-ui* ; Moreau (^la''iial) ;
Mor et, Méd. d>* {'Asile Matl ilde ; Moretln ; Morloonrt (7.)>

n (Ch ), ex-interne des UOi'i'aif
niicieii chirur;íiea de marino ,

■•= *» i-utuiie, aieueciu lionoraire >ie» aufi
íottln,

méd., pUarm. de ] - —•>
x*!- ;.Oulmont, O. ifif, méd. de rimi'»'»'

de la Coinjiaaiiie des Chemins de fer
■' Ozenne Ch; Ozouf. .

Pan\s l^rofess. d'accouch.á la Fa^.
SuLo '''ac. de Méd., Chir. de iHóPiWl
•S'ine • Papif'yr^ / \ ^"cien Médecin des ;* -
Paúl V n^isí r'\ • Parmentler (L.-E ). ei-iut. de- lií»P''- ;
Pamier la Fac.. Méd. des
SiToais ■• (J -E-'. «. chirMrf:ien <le 1 bóp a|
giene dii XlV" arí'' F'"i' "nemb e de ¡a Commissieiid ._

■ ■.* • Ppulí»':'^,l^®'^®®y Fayolles ; PeUetan Oa_fharon de Kinlffl. i,. o 4t. méd cm li"'\,.briel), A . ¿pil'i"„ ,i,^®lassy des 1
ruire de- hór)i¡^tiux • Kinke. ii)
Peraté ; Pérler ' ^®^®Y''®,(Eui.'éiie). ¿

o méd CM. im»".
: Penlers ; •

.1^^ UsmlLil"* '« « ' xfenieí» » * , ;

cinrnr-*ien des j )•
n /a \ • .ar (J

Pleplu (Th.-E.) ; pe)

'¡Acadéraie de M¿d ""'r., 'Hotel
fa). Plomb ÍP 'p ®^ ' Planchen

i-uieu, /M'»

'b%-■®''ÍV V.iPPi.cié es-(P-'O, Ífí5; Poille;"Vp'=('' ; Plouwlez(B.-0.-F.) :..'""f'é'és-
MiPnces; Polaczek . b *^' Polrson
Portier; Poterlifau^'V^®;!^®'^ i Portefay (Aristidebj|; ;
Poupon ; progt ,, ®^tel; Pouget(Victor) ; ^ ' líau'^
d Whiei,; Pulsaye (de„ i», Médecin des
Qnarante (P .r' P^ystlenne.
Radon : Tia.mK.?^Í Q'^®rtler. jjíi i

Ranse (d •), a Redac!' ' P®'™7o'w ; Ramond
na' ; Ravmí,„"i" ®? ®he'' de la GazMe médica^_ ®

Lnuréat de rAcadémie de Médecine, Officier d'Académie :
(l'.-M.-!..), ij};; Rémond : Remenean (Alf ) ; Renault (Pa.tl);
Renant E.) ¡Beulo; Rey; Rlant(A.). M>'d. de rEcole
Nórmale du ilepanemeiit .le la iíeiiie ; Richard flis : Rlche-
lot ,G.-A.), Méd.-Insp. des E»ux de Monl-liore ; RIchet (G.),
íSf, profess. & la Fac., cnirnrg. des hopit., juembre de l'Acad. de
Méd.; Rlcord (Piiilippe), G. O. Cliirurgieii hocoraire dé
l'Hópital (lu Midi. Memb. de l'AcaU. de Méd. (ex-Présid.), et de
la So iété lie Cliirürpie, Chirurg. cor.subaiit da Disp. de salub.
nubliqi.e; Rlcord lAlex ), O ífíf, Memlire corresp. de TAcad. de
Méd.; Rléder;.Rlégé (C.-A.), ; Rigal (Aug.j, agrégé de la
Fac. de Med.; RlgodiniE.); Rigodln ; Rlvals; Robert^de
Latonr ; Robertet; Robín (A ); Roblnet; Rochard (J.-F ),

méd. des Prisons delaSeine ; Rocb;, O. menibre de l'A-
cadémie de Méd ; Roche des Escures, anc. iiit. des H6 it. et
dos étab. de Bienf.; Rochette fiis ; Rogar; Roturan (A.) ;
Ronband (Félix), réd. en ch. de la France Médicale, niédeoin
cousultaiit, á Pougüe (Niévre); Ronband (Albert); Ronet iFul-
gence); Rouget; Ronjon (J.-J.); Rousseau (E imoiid); Rous-
sel (Til.), memb. de rAc.id. de Med.; Rousset; Ronx
(J.-M.); Roy (L.); Rubé, ex-int. des Hép. de París ; Rué ;
Ruffey (M.-A>D.); Ruffev (Jules); Salnt-Jean (de) ^
Saint-Martln de la Plague (de); Salnt-Martin de la Pla
gue (de), tils, lie. és sciences ; Salnt-Paul G.-A. ; Salnt-Vel;
Salamon; Salós (F.); Salós-Glrons, méd -inspect. des Eaux
miner. de Pierreronds-les-Bains ; Salono (Emile); Sandras (( .-

M 'J .1. ^ ^

Séo (Marc), i®, agr. libre de la Faculté, clief des travaii.x anato-
miques, chirurir. oes liópit.; Ségalas, O. ü)!, agrégé hbi'e de la
Faculté de Paris, Memb. de l'Acad. de Méd,; Ségalas 11 s ;
Selsis ; Semelaígne, # ; Sermet (C.); Serrand ; Seynes (de),
agr. d'Hist. natur. á la Faculté de Méd.: Sicaud (Mathnnu) ,
Simen (Jules). Méd. des hóp.; Slredey, Méd, des iiopitaiix ;
Snowden; Sottas ; Sonchard de Lavoreille, Ifií, ex-cliet de
Glimqiie médicale ;i rHoiel-Dieu He Mciupellier; Sourronille,
ex-méd de la Marine et de la Guerre ; Stanskl (de) ex-nit.
des hópit. de Paris ; Stopin (Louis), prof. d'accoucb.; Strebel;
^^T^Ue^^i^Med- de l'Ambassade de Perse; Tardlen (Amé-
dée) áí • Tartivel; Tassy ; Tanrin, chel de cliinq. de la Fac.
dePans'; Tavernler, meM
íF -LJ O. : Tenaln, med. déla Cveclie St-Louis-tl An

■ tln, ex-chir.-major dr rélat-majoi-gén. des a f,.:"
Seine ; Teesereau, O. iííf, laureat de 1 Acad. de -Y,®'' '^"1
consultant aux Eaux de Cauterets ; Thermes (Bodefioj), # .
Thevenet, Méd. adj. au Miuist. de la Justiceet des Cuites,
Médlciu adiointdu Disp. de Sah.brité ; ■Thevenod, membre de
la Gummis, dhygiéne etde salubnte du VID arrond.; ^laut,

^3

¡i

; Tiga Tillot
Tonzé (A;);Thiery (A.) ; Thlorry-lVEeg; ThU; TUorel,

Topinard ; Tostain ; Tonrly ; Toumié, O,



Totizelin rj.) ; TrenUlo (A.-N.-C.); Trévos (S.) ; Triffet, aiic.
memore 'lu Conseil d'hygiéne ot de salubrité du Nord; Trlgor fils!
Tripier (A.).

Van^eret; Vauqueltn ; Vautherln ; Viollard (L.) ; Vé-
rite; Verllac ; Vernet (Edrae); Verneuü, profes. á
faculte de Mé'lecine, membre de rAcadémie de Médecine ;
ernois(M.), 0. iff, Membre de l'Académie de Méd., Méd. hon.

a %7-nP'' du Cons. d'hyg. et de Salubrité ; Verrier (A.
ae viiiiers), accoucheur, rédaot. en chefdela Gasetle obsté-
tricale ,- Very, ; Veyne ; Vidal (E.), Méd. de l'hópital

; Vígaés, ijjc, anc. interne des hépitaux :
^ i ; ViUetto do Torzó, # ; Vll-

Vivfeí vívíer' 5 ViUotte ; Vislnler,
Wecker (Louis de), ^ ; Wcelker ÍG.) : Wortber do Ces^,

dls áliénÁ^ chi'-urgien en chef des as'les
Doptei.t i 1 w Prefecture de la Seine ; Worthoimbor (L-).

Total des Médeclns qui ont signé la Pétltlon : 907.
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